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AVERTISSEMENT. 



En publiante Manuel de Gréement, nous 
avons eu l'intention d'éviter aux débutans 
dans le métier de marin , le moment de dé- 
goût et de découragement qu'ils éprouvent 
lorsqu'en voyant un navire pour la pre- 
mière fois, ils cherchent à se faire donner 
et à retenif le nom des manœuvres. Il nous 
a semblé utile de leur apprendre à classer 
leurs idées en suivant une méthode simple 
et claire dans la description des diverses par- 
ties du gréement. 

C'est pourquoi nous avons parlé en pre- 
mier lieu du dormant , puis de la garniture 
et du gréement des vergues , enfin , de la 
garniture et du gréement des voiles. En trai- 
tant ces diverses parties d'une manière gé- 
nérale, en les appliquant ensuite à chaque 
mât, à chaque vergue, à chaque voile; en 
expliquant les différences nécessitées par 
leurs positions et leurs usages, nous avons 
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pensé que nous nous ferions mieux com- 
prendre, que si nous avions décrit le grée- 
ment, comme on le met en place lorsqu'on 
grée un navire. 

En marine , pour bien savoir, il faut beau- 
coup voir et beaucoup faire. Le grand livre 
pour apprendre est le navire; mais un guide 
est nécessaire au commençant, pour lui en- 
seigner à réfléchir et à classer ses idées pour 
voir avec fruit. 

C'est le but que nous nous sommes pro- 
posé; il aura été atteint, si nous facilitons 
à quelques-uns de nos jeunes compatriotes 
l'étude si utile du gréement. 
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MANUEL 

DE GRÉEMENT. 



On désigne sous le nom général de grée- 
ment, toutes les manœuvres employées à bord 
d'un navire. On les classe en manœuvres 
dormantes, manœuvres courantes et amarres. 

Les manœuvres dormantes sont celles qui 
tiennent les mâts dans une position détermi- 
née, et les empêchent de céder aux terribles 
secousses qui leur sont imprimées par la mer- 

Les manœuvres courantes servent à manœu-* 

» 

vrer les vergues et les voiles. 

Les amarres, à touer et amarrer le navire. 

Avant de passer à la description des di- 
verses pièces de gréement, et assigner le 
poste qu'elles doivent occuper, il est indis- 
pensable de donner une idée des nœuds et 
amarrages qui servent à les assujettir. Nous 
ne nous dissimulons pas combien ces des- 
criptions sont souvent insuffisantes, et nous 
tâcherons d'y mettre toute la clarté et la 
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brièveté possible , tout en prévenant le jeune 
marin qu'une heure de travail dans un ate- 
lier de garniture lui en apprendra davantage 
que la lecture de ce que nous avons à dire 
sur ce sujet. 

VVW\WiVWVV4V\VV\VV\VAV\V%\VVaVVV\V\W\\V\V\V\\\W\\\%\\V\\V%A. 

CHAPITRE PREMIER. 

SECTION PEEMlÈEEi 

NOEUDS, AMARRAGES. 

Epissurçs. 

L'épissure sert à réunir les bouts de deux 
cordages, ou du même cordage, ou encore à 
fixer le bout d'un cordage sur lui-même, 
pour en faire un œil en boucle. Il y a l'épis- 
sure courte et l'épissure longue. 

La première se fait en détordant, d'une 
même quantité , les deux bouts du cordage 
qu'on veut réunir, et entrelaçant leurs torons 
de manière qu'ils se joignent à leurs racines. 
On fait passer successivement chacun des 
torons détordus entre les torons non détor- 
dus et correspondans de la partie opposée. 
Chaque toron passe de la même manière 
deux ou trois fois, après quoi on coupe les 
bouts restans au bas du cordage. Pour se- 
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DE GREEMENT. 5 

parer les torons, on se sert d'un instrument 
en fer de forme conique et légèrement re- 
courbé, qu'on appelle épissoir. 

Si on veut faire un œil ou boucle, on dé- 
tord un bout du cordage, et l'appliquant sur 
le cordage lui-même, suivant la grandeur 
qu'on veut donner à l'œil, on entrelace les 
torons détordus comme nous venons de le 
-dire plus haut. 
» L'épissure longue se fait en décomettant 
un toron des deux cordages qu'on veut épis— 
ser, et substituant, à pattir de la moitié de 
la longueur que l'on veut donner à l'épis- 
sure, le toron de l'un à celui de l'autre. On 
coupe la partie excédante, après l'avoir croi- 
sée par un demi-nœud avec le toron corres- 
pondant du cordage opposé, et l'avoir passée 
dans l'intérieur de ce même cordage. Pour 
employer les troisièmes torons, on les fait 
croiser comme les premiers ; on les fixe par 
un demi-nœud, et on coupe l'excédant. 

Amarrage à plat. 

Cet amarrage sert à réunir, sans les croi- 
ser , deux cordages différens ou deux bouts 
du même cordage. 

On fait, à l'un des bouts de la ligne qui 



Digitized by Google 



6 MANUEL 

doit servir à l'amarrage, un œil au moyen 
d'une épissure 1 passant le bout dans l'œil. 
On forme un nœud coulant dont on em- 
brasse les deux cordages qu'on veut réunir, 
et on continue à les envelopper ainsi de plu- 
sieurs tours aussi rapprochés les uns des au- 
tres que possible, et souqués fortement au 
moyen d'un cabillot en fer, qui, appuyé sur 
le côté opposé d'où vient Pamarrage, sert de 
levier. Si on veut une seconde couche de 
tours, parvenu au dernier, on fait passer la 
ligne en dedans des tours, et on recommence 
les tours. Avec le bout qui reste on croise , 
dans le sens de la longueur, le rang ou les 
deux rangs qu'on vient de former, et on en- 
gage ïe bout en faisant un nœud à son extré- 
mité, de manière qu'il ne puisse se dépasser. 

Amarrage en Ètrive. 

L'amarrage en étrive est un amarrage plat, 
mais dont les bouts doivent se croiser après. 
Si on veut estroper une cosse ou un cap-de- 
mouton, on l'entoure avec le cordage, et au 
point de rencontre on fait un amarrage plat; 
on retrousse le bout excédant le long du 
cordage principal , pour l'y fixer au moyen 
d'un nouvel amarrage plat, et ce premier 
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DE GBEEMENT. 7 

amarrage plat reçoit le nom d'amarrage en 
étrive. 

Cul-de-Porc. 

Le cul-de-porc est un nœud qu'on fait à 
l'extrémité d'un cordage pbur l'empêcher 
de se dépasser d'un cap-de-mouton ou tout 
autre objet. On décomet le bout du cordage, 
et courbant les torons sur eux-mêmes, on les 
enlace de manière que les trois bouts passent 
en dedans et forment le centre; on les lie 
entrç eux, ou on les enlace de nouveau, ce 
qui forme une tête d'alouette. On coupe les 
bouts excédans. 

Nœud de Hauban. 

Ce nœud, ainsi que son nom l'indique, 
sert à rapprocher les deux parties d'un hau- 
ban, ou toute autre manœuvre dormante. 

On sépare d'abord, sur une certaine lon- 
gueur, les torons des deux parties à joindre, 
en les croisant comme pour l'épissure; mais 
au lieu de les faire passer dans les torons non 
décomis, on les enlace ensemble, comme nous 
l'avons dit pour le cul-de-porc. Les bouts 
excédans sont peignés et appliqués sur les hau- 
bans, où l'on fait un garni de lusin ou mer- 
lia. 
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Àiguilletage. 

L'aiguille tage sert à réunir deux cordages 
garnis d'un œillet, ou à fixer une caliorne sur 
son pëndeur, ou, une poulie sur son piton. 
L'un des deux objets qu'on veut réunir est 
garni d'un cordage appelé aiguillette, qu'on 
fait passer successivement d'un œillet à l'au- 
tre, en ayant soin de faire les tours également 
tendus, après quoi on les bride en travers avec 
le dernier bout de l'aiguillette qu'on engage 
dans les tours. 

Genopes. 

Les genopes servent à réunir deux cordages 
entre eux, ou un cordage sur une vergue. Ce 
ne sont que des amarrages plats, avec cette 
différence que le premier rang, au lieu d'être 
en tours simples, est en tours croisés, passant 
alternativement de dessus en dessous des deux 
objets réunis. 

Nœud plat. 

» 

Pour réunir deux cordages par un nœud 
plat, il faut croiser les deux extrémités en les 
tenant, celui de gauche par la main droite , 
et celui de droite par la main gauche. Celui 
qui vient de la gauche ayant passé de dessus 
en dessous, on le fait passer de devant en àr- 
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DE GREEMEFT. g 

rière, de manière que chaque extrémité du 
cordage se trouve à côté du morceau auquel 
il fait suite. C'est le nœud qu'on emploie pour 
amarrer les garccttes de ris. 

Demi- Clef. 

La demi-clef sert à arrêter immédiatement 
un cordage sur un objet quelconque : on 
passe le cordage sur l'objet, et, le ramenant 
sur la partie tendue , on engage le bout entre 
le cabiot, par exemple, et la partie qui l'en- 
toure, en faisant soit une genope pour l'ar- 
rêter, soit une nouvelle demi-clef. 

♦ 

Nœud d'Enfléchures. 

Le nœud d'enfléchures, qui sert à fixer les 
enfléchures sur les haubans, se compose de 
deux demi-clefs renversées. Appliquez sur la 
partie du hauban qui vous fait face, le qua- 
rantenier dont vous voulez faire l'enfléchure, 
tournez-le autour du hauban en le faisant 
passer en dessous et par-dessus le premier tour; 
ramenez le bout en dessous après lui avoir fait 
faire un second tour en souquant fortement, 
vous aurez deux demi-clfefs dont les bouts se 
présenteront l'un sur l'avant, l'autre sur l'ar- 
rière. 
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10 MANUEL 

Nœud d'Àgui r simple et double. 

Le nœud d'agui sert à former une chaise 
avec un cartahu pour suspendre un malëlot le 
long d'une manœuvre qu'il doit réparer, 
d'une voile ou du bord. On tourne le car- 
tahu sur lui-même, à quatre ou cinq pieds 
de son extrémité, et on fait ainsi une espèce 
d'œii dans lequel on fait passer cette extré- 
mité. On le dirige ensuite sur la partie ten- 
due, de manière à l'envelopper, et on le ra- 
mène dans l'œil que l'on souque fortement. 
C'est le nœud d'agui simple. Si le cordage avec 
lequel il est fait est double, ce qui est plus 
commode pour l'homme qui travaille , puis- 
que, pendant qu'il est assis dans un des dou- 
bles, l'autre le soutient sous les bras, le nœud 
est dit, nœud d^agui double. 

Nœud d'Écoute. 

Ce nœud, dont le nom indique assez le but, 
et qui sert aussi à frapper l'orin sur la bouée, 
la ligne de sonde sur le plomb, etc., se fait en 
passant le bout du cordage dans l'œillet de 
l'objet auquel on doit le fixer, en le rame- 
nant sous la partie du même cordage intro- 
duite dans Fœillet, de manière à embrasser 
les deux branches de celui-ci. En tirant en- 
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DE GREEMENT. 41 

suite sur le cordage, le bout se trouve telle- 
ment souqué qu'il ne peut se dépasser» Si ce 
nœud s'emploie sur des amarres pour touer 
un navire , il est prudent de fixer le nœud 
d'écoute par une demi-clef et un amarrage. 

SECTION II. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette des- 
cription des nœuds, mais nous allons donner 
quelques renseignemens indispensables pour 
bien saisir ce que nous avons à dire sur le 
gréement. 

Une manœuvre est garnie en bitord, lors- 
qu'elle est recouverte de tours ae bitord bien 
souqués et rapprochés autant que possible. 
Cette opération se fait au moyen d'un maillet, 
appelé mailloche à fourrer, qui porte une rai- 
nure cylindrique et longitudinale. Le bitord 
étant frappé sur le cordage qu'on veut garnir 
ou fourrer, on en fait deux tours sur la mail- 
loche et son manche, et on la tourne de des- 
sous en dessus, la rainure appliquée sur le 
cordage, tandis qu'un homme, qui tient une 
pelote de bitord, la fait mouvoir dans le même 
sens. Il va sans dire que le cordage doit être 
être fortement tendu pendant cette opéra- 
tion. 
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12 MANUEL 

Un cordage est congréé lorsque l'espace 
vide que laissent les torons après la tor- 
sion est rempli par un cordage d'une di- 
mension suffisante pour donner au cordage 
congréé une forme cylindrique. Autrefois on 
congréait les étais et quelquefois même les 
haubans ; mais celte méthode a été abandon- 
née comme nuisible, parce qu'elle charge le 
gréement d'un poids inutile, sans augmenter 
sa solidité; et en second lieu, parce que Peau 
de pluie séjournait entre le cordage et son 
congréage , et hâtait son dépérissement. 

Un cordage est garni en toile^ou limande 
lorsqu'on le recouvre de bandes de toile gou- 
dronnées. Les bandes ont' de trois à quatre 
pouces de largeur et se roulent de manière 
à se recouvrir par la moitié. On les fixe par 
quelques tours de bitord bien serrés, mais 
placés à environ un pouce ou deux de dis- 
tance. 

On garnit quelquefois les cordages en ba- 
sane ou en peau. Pour cela, on coupe la peau 
ou la basane en bandes égales à la circonfé- 
rence du cordage , et après les avoir fait ma- 
cérer dans Peau pour qu'elles puissent être 
travaillées plus commodément, on les coudsur 
le cordage qu'on veut garnir. 
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DE GREEMENT. 13 

On appelle paillets, des espèces de naltes 
confectionnées avec du bitord ou des torons 
tressés ensemble. On en fait un fréquent usage 
à bord pour empêcher le frottement qui pour- 
rait entraîner la perle de telle ou telle partie 
du gréement. Ainsi, on en place sur les hau- 
bans et galhaubans, à l'endroit où les vergues, 
lors du brasséiage, portent dessus, et qu'on 
appelle pour cela paillets de brasséiage. On en 
place aussi sur les colliers des étais pour qu'ils 
ne soient pas ragues par les ralingues des hu- 
niers et des perroquets; sur la partie des an- 
cres placées dans le porte-haubans, aux bos- 
soirs, et qui peuvent se trouver en contact 
avec les écoutes des basses voiles ou toute 
autre manœuvre, etc. 

Les sangles, faites en fil de carret ou en bi- 
tord fin, sont plus légères et sont employées 
dans le même but que les paillets. On en 
garnit ordinairement les ralingues de bor- 
dures des basses voiles et huniers, et le pre- 
mier hauban tribord et bâbord, au grand mât 
et au mât de misaine, pour les préserver du 
frottement des bass.es voiles. 

L'erse est un assemblage de fils de carret 
ou de bitord liés ensemble par l'excédant 
même de ce fil de carret ou de ce bitord. Pour 

2 
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la former, il faut, ayant deux poinls fixes, 
deux taquets par exemple, faire dormant sur 
l'un d'eux, et, allant de Pun à l'autre, les en- 
velopper successivement jusqu'à ce que Perse 
ait le nombre de fils voulus \ après quoi on les 
lie ensemble par Je moyen de demi-clefs es- 
pacées 4e deux à trois pouces. On forme ainsi 
une espèce de bague qui sert à soulever les 
fardeaux. Pour cela, on entoure Pobjet avec 
Perse, puis on passe un des bouts dans Pautre, 
et on croche le palan ou caliorne sur le bout 
supérieur. 

Lorsque Perse est faite avec un cordage 
dont on a réuni les deux bouts par le moyen 
d'une épissure à la longue, elle prend le nom 
d'élingue. Elle sert aux mêmes usages que 
Perse. 

Les caps-de-mouton, les cosses et les pou- 
lies sont souvent entourés d'un cordage qu'on 
a bagué au moyen d'une épissure. Ces cor- 
dages, ainsi préparés, sont appelés estropes, 
etl'objet est dit estropé. L'estrope réunitdcux 
objets qui doivent agir ensemble. Ainsi, uné 
poulie de retour est estropée sur la cosse d'un 
piton , c'est-à-dire que la même estrope les 
enveloppe, et qu'un amarrage placé entre la 
cosse et la poulie les empêche de se dégager 
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de leurs goujures. Les estropes faites au 
moyen de l'épissure longue doivent être pré- 
férées. En général on les garnit en bitord, 
toile , peau ou basane. 

Un palan est l'assemblage de deux pou- 
lies, l'une double et l'autre simple, réunies 
par un cordage appelé garant. 

On les désigne ordinairement par le nom 
de l'action à laquelle ils sont employés, et 
on dit palans de bouline, palans d'amures. 
Mais leur véritable différence est non dans 
leur force et leur emploi momentané, mais 
apus la manière dont la poulie double est 
estropée. 

Les estropes sont à fouet où à croc. Le fouet 
est formé par une des branches dp Pestrope 
qui s'élève au-dessus de la partie supérieure 
de la poulie, lorsqu'on a fait l'épissure. Si le 
cordage n'est pas assez maniable pour le frap- 
per facilement, on le décomet et on en fait 
une garcetle. 

Le fouet se frappe sur un cordage en l'em- 
brassant par deux tours, en le croisant ensuite 
et ramenant le bout du fouet en dessus tourné 
autour du cordage, ou on l'arrête par un 
amarrage. 

L'estrope a croc porte , dans son pli supé- 
rieur, une cossç à croc. 
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Tout cordage qui se frappe sur un autre 
pour s'opposer à son action, est appelé bosse. 

Les bosses sont à fouet ou à aiguillette. 

A fouet, elles sont formées par un cordage 
dont une extrémité porte un œillet au moyen 
duquel on la fixe sur un pilon ou tout autre 
point en l'y baguant. Son extrémité, déco- 
mise ordinairement, est tressée en garcette 
pour se frapper plus facilement ; ce qu'on fait 
comme pour le palan. 

A aiguillette, le cordage qui les forme est 
terminé par un cul-de-porc double qu'on 
bride sur le cordage à arrêter par une aiguil- 
lette adaptée en dessous du cul-de-porc. L'ex- 
trémité opposée est à cosse ou à croc, pour se 
croeber ou s'aiguilleter au lieu convenable. 

Le dormant d'une manœuvre est son point • 
fixe inamovible; son courant est la partie sur 
laquelle on agit pour produire l'effet. 
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v CHAPITRE H. 

SECTION PREMIÈRE. 

MANOEUVRES DORMANTES DES BAS MATS. ' 

Beaupré, Liûres. 

Aussitôt que les bas mâts sont en place on 
doit s'occuper à les tenir. 

Le mât de beaupré portant tous les étais du 
mât de misaine qui, lui-même, porte ceux 
des grands mâts de hune et de perroquet, 
étant placé à l'extrémité du navire, où les 
secousses imprimées par le tangage sont les 
plus violentes; supportant, dans ce même ins- 
tant, presque tout le poids de la mâture que 
le mouvement de tangage jette en arrière , a 
besoin d'être établi de la manière la plus so- 
lide, et sa tenue, d'où dépend souvent celle 
du reste de la mâture, doit être l'objet des 
soins du second et du maître d'équipage. 

Le mât de beaupré est retenu dans son 
étambraiepar les deux apôtres, et son extré- 
mité inférieure est engagée entre deux fortes 
pièces de bois ou mon tans appelés flasques 
de beaupré. 
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Pour faire adhérer autant que possible le 
beaupré au corps lui-même du navire, on le 
lieà la guibre par le moyen d'un ou deux amar- 
rages appelés liûres de beaupré. Pour que les 
tours du cordage ne s'allongent pas une fois 
Pamarrage fait, on se sert en général d'un 
cordage qui a servi, mais sans avoir perdu 
de sa force. Ordinairement on emploie une 
guinderesse. Il y a dans la guibre autant de 
mortaises qu'il doit y avoir de livires. Avant 
Popération , on charge le beaupré d'un poids 
considérable, en suspendant à son extrémité 
une embarcation ou une barrique, etc., afin 
qu'il s'applique plus parfaitement sur la 
guibre. 

S'il y a plusieurs liûres, on commence par 
celle d'en dedans. On fixe par un nœud cou- 
lant la guinderesse sur le beaupré, on la fait 
passer dans la mortaise, et après avoir fait 
un tour sur le mât en avant du dormant, on 
la fait passer de nouveau dans la mortaise en 
arrière du premier tour qu'elle croise. Si l'on 
a pu se procurer un ponton pour faire cette 
opération, la guinderesse vient, de la mor- 
taise, passer dans une poulie de retour crochee 
sur le ponton, et se garnit à son cabestan; si- 
non on fixe une poulie de retour dans un des 
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trous de sous-barbe'de la guibre, et la guiii- 
deresse vient, de là, en passant par le chaumard 
de l'amure de misaine, ou l'écubier, se gar- 
nir au cabestan. Ce tour bien raidi , on fait 
deux ou troisgenopes à demeure, et on dévire 
le cabestan pour faire un second tour qu'on 
raidit et genope de la même manière. Le 
nombre des tours qu'on veut donner à la liûre 
étant faits, on les bride ensemble avec le 
bout restant entre le mât et la guibre. La 
seconde liûre se fait de la même manière. 

Autrefois, et quelquefois encore aujour- 
d'hui, on clouait sur le beaupré et la guibre 
les tours de la liûre ainsi faite, afin de les 
empêcher soit de se desserrer, soit d'avoir un 
mouvement de l'avant à l'arrière, soit enfin - 
de tenir le mât lors même que l'un des tours 
viendrait à casser. Mais cette habitude est 
abandonnée par tous les marins que la rou- 
tine seule ne conduit pas; car il est évident 
que le clou qui traverse le cordage le prive 
d'une partie de sa force et hâte sa pourriture 
par l'eau qui le pénètre. 

Les liûres faites, on les entoure sur le beau- 
pré de taquets cloués de l'avant et de l'arrière 
pour empêcher tout mouvement. On les en- 
veloppe d'une toile peinte, clouée sur le 
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mal et lacée entre ce dernier et la guibre. La 
partie de la liûre qui embrasse la guibre est 
recouverte par une feuille de plomb. Après 
des traversées longues et pénibles, il faut 
avoir soin de faire déclouer le plomb et la 
toile pour visiter les liûres et les faire sécher 
et aérer. 

Sous-Barbes, fausses Sous-Barbes , Capelage. 

Àu milieu delà longueur totale du mât 
de beaupré, ou plutôt aux deux tiers de 
sa partie extérieure, à partir de Tétambraie, 
on aiguillette deux moques pour le ridage des 
étais de misaine. Ces moques sont à doubles 
goujures, leur estrope doit donc être double. 
Elles sont aiguille tées sur le beaupré, mais sur 
ses côtés, de manière à laisser entre elles l'es- 
pace nécessaire au passage du bâton de foc. 
On peut aussi estroper les deux moques avec 
* le même cordage, en laissant entre les deux 
amarrages qui les fixent un espace égal au 
diamètre du beaupré. Ces moques sont sou- 
vent remplacées par de fortes cosses à doubles 
goujures qui en portent une seconde, sur la- 
quelle viennent se fixer les étais de misaine. 

De Pavant et de l'arrière des moques 
d'étai on aiguillette les moques des sous- 
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barbes, au-dessous du beaupré. Les sous-bar- 
bes sont formées par un cordage qui passe dans 
une .mortaise pratiquée à la guibre et dont les 
deux bouts viennent s'épisser. Dans le pli supé- 
rieur on fixe, par un amarrage plat, une mo- 
que semblable à celle du beaupré. On les réu- 
nit par une ride qui va de Tune à l'autre, et 
dont on a soin de raidir tous les tours au moyen 
d'un fort palan ; tours qu'on doit genoper l'un 
à l'autre toutes les fois qu'on largue le palan 
pour en passer un nouveau ; on les bride en- 
suite avec le bout excédant. 

D'après la place qu'occupent les sous-bar- 
bes, on voit qu'elles doivent contre-balancier 
les efforts des étais de misaine; il faut donc les 
tenir avec beaucoup de soin, et pendant leur 
ridage charger la tête du mât comme nous 
l'avons dit pour faire les liûrës. 

Presque à l'extrémité du mât on aiguillette 
une troisième moque qui sert au ridage de 
la fausse sous-barbe , en tout semblable aux 
sous-barbes que nous venons de décrire. Celle- 
ci est destinée par sa position à contre-balan- 
cer l'effort die Pétai du petit mât de hune! 
et de la draille du petit foc. 

Pour éviter que les sous-barbes soient ra- 
guées par les cables-chaînes , la fausse sous- 
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barbe et la seconde sous-barbe sont elles- 
mêmes en chaînes, ou au moins leur partie 
inférieure est formée par une chaîne qui, 
au moyen d'un petit boulon, vient se ma- 
rier à la cosse qui porte le cordage qui fait 
l'extrémité supérieure de la sous-barbe. 

Il n'est même pas rare de voir des navires 
ayant toutes leurs sous-barbes en chaînes. 
Mais si le beaupré est tenu par ces dernières 
d'une manière plus solide, puisqu'elles n'a- 
donnent pas comme les sous-barbes en filin ; 
ce manque d'élasticité ne les expose-t-il 
pas à une rupture plus facile dans les violens 

coups de tangage ? 

En résumant ce que nous venons de dire, 
on voit que le capelage du beaupré se com- 
pose de l'estrope de la première sous-barbe, 
et avant l'estrope ou les deux estropes poul- 
ies moques des deux étais de misaine, les es- 
tropes, ou plutôt l'estrope à deux branches 
pour les poulies des boulines de misaine ; 
l'estrope de la seconde sous-barbe, presque à 
l'extrémité du mât; l'estrope pour la fausse 
sous-barbe. Lorsque ce capelage est terminé, 
pour l'empêcher de tomber sur l'arrière, 
en ridant les sous-barbes et les étais, on 
cloue sur l'arrière un fort croissant en bois, 
soutenu par des taquets. 
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Haubans. 

» 

Quelquefois, avant de prendre la mer, on 
consolide encore le beaupré au moyen de 
deux haubans. Ces haubans sont formés par 
un cordage double, dont le pli inférieur 
porte une cosse et un croc qui se croche à un 
piton disposé à cet eifet sur la joue du na- 
vire. Le pli supérieur porte un cap-de-mou- 
ton, une moque ou une cosse, arrêté par uu 
amarrage p^|t, et qui, garni d'une ride, vient 
se rider sur deux caps-de-mouton, moques 
ou cosses, aiguillettes, en avant de la moque de 
la seconde sous-barbe. Ces haubans et leurs 
moques s'enlèvent ordinairement au mouil- 
lage. 

Garde- Corps. 

Sous le chouc du beaupré, qui est placé 
verticalement et qui est mis en place avant 
de mâter, sont deux pitons sur lesquels on 
épisse un cordage qui, garni d'une cosse, 
vient rider sur deux montans en fer fixés sur 
la tête des apôtres. Ces cordages, appelés 
garde-corps , servent aux matelots pour 
monter et descendre le long du mât avec fa- 
cilité. 
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Des Haubans et des Étais des bas mâts. 

Les bas mâts sont tenus par des haubans 
et des étais. Les haubans tiennent les mâts 
de l'arrière, et les empêchent d'obéir aux 
mouvemens du roulis, c'est-à-dire d'un 
bord sur l'autre. Pour lier de la manière la 
plus favorable le mât au navire, il a fallu, 
en prenant pour point fixe le capelage du 
mât , en avoir un second sur le navire pour 
raidir le hauban convenablement, et éloi- 
gné autant que possible du j$ed du mât; 
car on conçoit qu'il sera d'autant mieux tenu 
que l'angle que fera son axe avec la direction 
du hauban sera plus grand. Ce point a été 
trouvé au moyen du porte-hauban, plate- 
forme en bois située à l'extérieur, à partir 
de la face avant du mât , et continuée de l'ar- 
rière, d'une quantité suffisante pour porter le 
dernier galhauban de perroquet. 

La chaîne de bas hauban se compose d'une 
barre de fer rond, doublée sur elle-même, 
portant à son extrémité supérieure une es- 
trope en fer, qui remplit la gougûre d'un cap- 
de-mouton; et à son extrémité inférieure, 
une barre de fer plat, qui est chevillée et bou- 
lonnée sur les préceintes, les membres et le 
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vaigragô. La partie inférieure de l'estrope 
en fer du cap-de-mouton repose dans une 
échancrure pratiquée au bord extérieur du 
porte-hauban, recouverte, après que tous les 
caps-de-mouton sont en place, par une forte 
tringle en bois. 

On emploie pour la confection des hau- 
bans, du chanvre de premier brin, commis 
en aussière, c'est-à-dire à quatre. Ce cordage 
doit être plus commis que les manœuvres 
courantes, afin d'adonner le moins possible, 
et d'éviter par là de rider-, opération tou- 
jours longue et difficile à la mer. 

Il y a peu d'années encore que plusieurs 
vaisseaux de guerre et même des frégates 
avaient leurs bas haubans en grelin ; mais 
ce commettage a été abandonné et n'existe 
que pour les étais. 

La longueur des haubans se prend en me- 
surant la distance du capelage aux porte- 
Iiaubans. A bord des bâtimens de guerre, 
on augmente cette quantité de trois, quatre 
ou cinq pieds, suivant le rang du bâtiment, 
afin que le hauban puisse être épissé plu- 
sieurs fois, s'il est coupé par les boulets de 
l'ennemi. 

Le nombre des haubans n'est pas déter- 

3 
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miné d'après une règle fixe ; les bâtimens de 
guerre seuls sont soumis à un tarif. Leur 
grosseur n'est soumise à aucune règle (*), 
cependant on leur donne en général les deux 
tiers de Tétai du grand mât, qui est lui-même 
les deux tiers du câble, lequel a un demi- 
pouce de circonférence par pied de bau. 

Le mât de misaine a un hauban de moins 
que le grand mât; le mât d'artimon un tiers 
de moins, et quelquefois il est au-dessous de 
cette quantité-, car un bâtiment ayant sept 
haubans au grand mât, n'en porte en général 
que quatre à son mât d'artimon. 

Avant de couper les haubans, il faut faire 
élonger à la caliorne, et même s'il est possible 
au cabestan, les pièces de cordage qui doi- 
✓ vent servir à leur confection. Il est bon de 
les laisser ainsi elongées pendant vingt-quatre 
ou quarante-huit heures, pour leur faire su- 
bir une première tension et les empêcher de 
se roule? sur elles-mêmes j ce qu'on appelle 
faire des coques. * ' 

Les haubans se coupent par paire. À partir 

(*) Chaque port de guerre ayant un tarif qui détermine 
la grosseur et la longueur de toutes les manœuvres, nous ne 
parlerons ici que des navires du commerce. 
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d'un piquet ou d'une épontille, on mesure 
sur le plancher la distance du capelage au 
porte-hauban, à laquelle on ajoute la moitié 
de la circonférence du mât pour former 
l'œillet du capelage. De cette marque, sur 
laquelle on fixe le bout du cordage, des 
hommes tenant la pièce marchent vers le 
piquet, font passer le cordage sur son avant, 
redescendent vers la marque , et alors on 
coupe le cordage à un demi-pied environ 
au-delà de cette même marque , parce que 
cette seconde branche doit être plus longue 
que la première, à cause de son obliquité» 
La première paire du bord opposé se coupe 
de la même manière $ seulement, comme elle 
est capelée au-dessus, elle doit être plus lon- 
gue du diamètre du cordage, c'est pourquoi 
en la coupant on la fait passer sur Pavant de 
la paire déjà coupée. On continue pour les 
autres paires comme on vient de le dire, eu 
ayant soin de donner à chaque branche un 
demi-pied environ de plus qu'à celle qui 
doit la précéder sur le mât. Lorsque tous ies 
haubans sont coupés, on marque le point du 
cordage qui touchait le piquet, non comme 
le milieu de la paire des haubans, puisqu'une 
branche est plus longue que l'autre d'un 
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demi-pied , mais comme le milieu de l'œil- 
let du capelage. On marque aussi, au moyen 
d'un lusin engagé entre les torons, le numéro 

de la paire. 

Cela fait, chaque paire est élongée sur les 
chevalets et raidie avec un vireveau ou une 
caliorne. On garnit en bitord l'œillet du ca- 
pelage et chacune des branches jusqu'au 
point où doivent aboutir les gambes de re- 
vers. Ce point se trouve en portant, de cha- 
que côté du milieu de l'œillet du capelage, 
une distance égale à la longueur du tour du 
mât. Le& premiers haubans de l'avant au 
grand mât et au mât de misaine sont garnis 
en bitord dans toute leur longueur, pour ré- 
sister au frottement des basses voiles; on les 
couvre outre cela d'une sangle lorsqu'on est 
à la mer. Quelquefois, avant de garnir de bi- 
tord, on limande le hauban; mais c'est lourd 
et inutile. 

La garniture faite, on retire les haubans 
de dessus les chevalets, et les pliant à partir 
du. milieu de l'œillet de capelage, on fait, 
avec une forte ligne ou quarantenier, un 
amarrage plat de huit ou dix tours, qui déter- 
mine cet œillet. Au bout de chaque branche, 
on fixe, par un amarrage à faux frais^ un 
cap-de-mouton garni de sa ride. 
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Si le ^nombre des haubans est impair, le 
dernier hauban de chaque bord est formé 
avec le même morceau de cordage ; l'amar- 
rage qui forme l'œillet du capelage est fait 
en croisant les branches, et en capelant on 
en laisse tomber une à tribord et l'autre à 
bâbord. 

Au lieu de se servir de ce moyen, quelque- 
fois une des branches de la première paire 
de chaque bord n'a que le quart de la lon- 
gueur du hauban, et portant une forte cosse 
enveloppée par son extrémité inférieure et 
épissée par-dessus, sert de pendeur de ca- 
liorne. 

Les étais sont destinés à maintenir les mâts 
sur Pavant en supposant à l'effet du tangage. 
Ils sont en cordage commis en grelin, c'est- 
à-dire qu'après avoir commis trois torons 
pour en faire un cordage, on commet en- 
semble trois de ces cordages et on forme le 
grelin. Cette espèce de cordage adonne 
moins que celui commis en aussière, et c'est 
pour cette raison qu'on s'en sert pour la con- 
fection des étais. 

La pièce de cordage qu'on destine à faire 
Unétai, doit être élongée au moyen d'une 
caliorne ou d'un cabestan, et laissée, s'il est 
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possible, deux ou trois jours dans cette po- 
sition , en ayant soin de faire virer plusieurs 
fois dans cet intervalle sur la caliorne ou le 
cabestan, pour abraquer le mou qui doit ré- 
sulter de cette tension. 

Il y a deux manières de préparer Pétai 
pour le rendre propre à être capelé : i° Pe- 
lai ayant été coupé à la longueur conve- 
nable , on Pélonge en le raidissant forte- 
ment par deux caliornes. A une des extré- 
mités on -fait un œillet assez grand pour y 
passer Pétai lorsqu'il aura été garni. On me- 
sure, à partir de Pœillet , une longueur égale 
à celle du ton du mât, et on marque. 
À cette marque, on fait, au moyen d'un 
garni de bitord, recouvert par un tissu de 
ligne ou de bitord en queue de rat, un 
bourlet appelé pomme d'étai, dont le grand 
diamètre qui fait face à Pextrémité inférieure 
de Pétai, doit être le double de celui de 
Pétai et qui se termine en diminuant gra- 
duellement vers Pœillet. Après avoir garni 
en bitord toute la partie qui sépare la pomme 
de Pœillet, on passe le bout inférieur dans 
Pœillet jusqu'à ce qu'il s'arrête à la pomme, 
et on a par ce moyen un vaste collier qui 
peut embrasser le capelage. Cette manière 
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de confectionner les étais est en général aban- 
donnée, on y substitue la suivante : 

L'étai étant élongé comme nous Pavons 
dit, on fait à une de ses extrémités un œillet 
du diamètre de Pétai. On mesure, à partir 
de cet œillet, une longueur égale à celle de 
la moitié du ton du mât pour lequel on 
travaille, et on marque. On prend un mor~ 
cerfu du même cordage qui a servi à faire 
Pétai, et à une de ses extrémités on fait un 
œillet comme celui dont nous venons de 
parler. On applique œillet contre œillet, et 
le morceau de cordage contre Pétai jusqu'à 
la marque qui a été faite en portant dessus 
la demi-longueur du ton, et au-dessous de 
cette marque on épisse le morceau de cor- 
dage sur Pétai. On a formé ainsi deux bran- 
ches égales en longueur et en force, et qui , 
au moyen d'une aiguillette frappée sur Pun 
des deux œillets, et passant successivement 
de Pun dans Pautre, embrassent le capelage 
cl y fixent Pétai. On garnit en bitord de- 
puis les œillets jusqu'à un pied environ au- 
dessous de Pépissure. 
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Capeler les Êlongis, les Traversins et les Runes. 

• 

Ordinairement lorsqu'on mâte, surtout 
avec une machine à mâter, le mât est mis 
en place avec ses élongis; dans le cas con- 
traire, on les met en place de la manière 
suivante : (la tête de chaque mât doit être 
garnie de deux poulies aiguilletées, dans 
lesquelles passent deux cartahus.) Suppo- 
sons qu'on veuille capeler les élongis du 
grand mât, on les dispose sur Pavant du 
grand mât, dans le sens qu'ils doivent pren- 
dre sur les jottereaux. On affale les deux car- 
tahus, et on les frappe sur la partie avant, en 
les élongeant extérieurement et les genopant 
au milieu et sur la partie arrière. On frappe 
sur l'avant un cartahu de retenue qui vient 
passer au mât de misaine. Les cartahus étant 
passés dans des poulies de retour, on fait 
hisser, en abraquant celui du mât de mi- 
saine. Par la manière dont les cartahus sont 
frappes, la partie arrière de Pélongis se pré- 
sente la première 5 on les fait emboîter, et 
coupant la genope on continue à hisser, ce 
qui fait prendre ix Pélongis une position ho- 
rizontale et donne la facilité de le fixer sur 
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les jottereaux à la place qu'il doit occuper. 
Les charpentiers mettent les clefs, et on dé- 
frappe les cartahus. 

Les élongis de misaine et d'artimon se 
hissent et se mettent en place de la même 
manière. 

Les élongis capelés, on dispose, dans le 
sens qu'ils doivent occuper, les barres traver- 
sières ou traversins 5 on frappe un cartahu 
sur chaque bout , et celui de retenue au mi- 
lieu 5 on fait hisser en abraquant la retenue 
jusqu'à ce que le traversin soit en dessus des 
adens pratiqués sur les élongis, puis on 
amène en faisant emboîter le traversin dans 
les adens, après quoi on les fixe au moyen 
de chevilles. 

La hune est une espèce de plate-forme qui 
repose sur les élongis et les traversins. Sa 
largeur est ordinairement la moitié de celle 
du navire, et sa longueur est un peu moin- 
dre. Sa face arrière est coupée carrément , 
et sa face avant arrondie. Tribord et bâbord , 
elle est percée de trous quadrangulaires pour 
laisser passer les lattes des caps-de-mouton 
des haubans de hune. Dans le milieu est un 
trou carré, dont le côté a le tiers de la lar- 
geur de la hune, et qui reçoit le nom de 
trou du chat. 
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Pour la hisser, on la pose sur le pont , la 
partie circulaire sur Pavant et dans sa posi- 
tion naturelle. On frappe sur sa partie ar- 
rière en faisant passer de dessous en des- 
sus, par le trou du chat, deux cartahus, et 
on les genope de distance en distance jusqu'à 
sa partie circulaire, de manière qu'elle 
puisse monter dans une position verticale. 
Un cartahu venant du mât d'artimon, si on 
hisse la grande hune, et du grand mât, si on 
hisse la hune de misaine, est frappé en patte 
d'oie sur la partie arrière, et genopé sur l'a- 
vant, afin de l'écarter des élongis. Lors- 
qu'après avpir hissé, elle a dépassé les élon- 
gis, on mollit la retenue dont on coupe la 
genope. Quand la hune qui s'appuie sur le 
ton du mât touche les poulies des cartahus, 
on coupe les premières genopes en conti- 
nuant à hisser. La partie avant du trou du 
chat se trouve bientôt au-dessus du ton du 
xnât, alors on abraque la retenue, et la hune, 
exécutant un mouvement de bascule, prend 
une position horizontale et se trouve sus- 
pendue par les cartahus genbpés sur son mi- 
lieu ; on l'amène dans la position qu'elle 
doit occuper sur les barres, et on l'y fixe par 
des chevilles à goupille. 
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CAPELAGE DES BAS MATS. 

« 

Capelage du grand Mat. 

Avant de capeler, on fixe des coussins en 
bois mou sur les élongis, et on goudronne la 
partie du ton sur laquelle doit reposer le 
capelage. 

Les haubans sont élongés sur le pont ou 
dans un canot le long du bord; on affale le 
cartahu de tribord, et on le frappe au milieu 
du hauban portant le n° 1 ; on fait ensuite 
deux genopes, la première à quelques pieds 
en dessous de l'amarrage, et la seconde sur 
l'œillet du capelage. On hisse; cette seconde 
genope étant parvenue à toucher la poulie 
du cartahu, on la coupe, et continuant à 
hisser, l'œillet du capelage dépasse le ton 
du mât 5 les gabiers le font incliner sur bâ- 
bord, et en amenant le cartahu il prend le 
ton du mat. Alors on le fait descendre sur 
les coussins des élongis en le forçant à coups 
de maillet. 

Quoiqu'il importe fort peu de quel bord 
on commence le capelage, l'habitude est de 
commencer par tribord au grand mât et au 
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mât d'artimon, et par bâbord au mât de 
misaine. 

Lorsque le nombre des haubans est impair, 
la première paire a pour seconde branche un 
pendeur ayant pour longueur le quart du 
hauban, lequel pendeur porte à son extré- 
mité une forte cosse, afin de recevoir l'ai- 
guillette de la caliorne. 

Si, le nombre des haubans étant pair, on 
veut avoir les pendeurs des caliornes capelés, j 
on les forme du même bout de cordage en 
croisant l'amarrage, et commençant le cape- 
lage par eux on jette une branche de chaque 
bord. Si, outre le pendeur de x caliorne, on 
veut capeler celui de candelette, alors ils se 
forment comme nous venons de le dire, et 
les deux branches tombent du même bord. 
Mais en général on ne capelleplus les pen- 
deurs, et on les rilet en place lorsqu'ils sont 
nécessaires, en faisant un tour mort sur le 
capelage. 

La première paire de haubans étant cape- 
lée, on capelle la seconde , qui devient pre- 
mière du côté de bâbord, et on lui donne une 
direction absolument semblable. On capelle 
ensuite la troisième paire, et en faisant des- 
cendre son œillet pour l'appliquer exacte- 
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ment sur celui de la deuxième , on a soin de 
le faire un peu biaiser, afin que ses branches 
tombent en arrière de celles déjà en place. 
On capelle ensuite la quatrième paire à bâ- 
bord, la cinquième à tribord, de manière 
que, le capelage terminé, les numéros impairs 
sont à tribord, et les numéros pairs à bâbord, 
A mesure qu'une paire est capelée, on passe 
la ride du cap-de-mouton du hauban dans 
celui correspondant sur le porte-haubans, 
quoiqu'il n'y soit fixé que par un amarrage 
à faux frais; mais c'est afin de ne pas les lais- 
ser pendre le long du mât. 

Pour capeler Tétai, on passe deux car- 
tahus par le trou du chat et en dehors des 
élongis, on les frappe à deux pieds environ 
de l'épissure des branches de Pétai, et l'on 
genope ensuite chaque cartahu sur une des 
branches. En hissant, elles viennent em- 
brasser les élqpgis. Quand elles sont dans la 
hune, on coupe les genopes et on amarre les 
cartahus afin d'avoir plus de facilité à faire 
raiguillctage des deux branches; lorsqu'il 
est terminé, on largue les cartahus et on 
amarre à faux frais l'étai sur le point où 
plus tard il sera raidi. Après l'étai, et de la 
même manière, on capelle le faux étai; 

4 
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mais, à bord de beaucoup de navires, au lieu 
d'un étai et d'un faux étai , on capelle deux 
étais égaux. On conçoit alors qu'on a dû di- 
minuer la grosseur de Tétai ; c'est ce qu'on 
a fait en prenant, en général, pour circonfé- 
rence de chacun des étais égaux , la moyenne 
entre celle du grand étai et de son faux étai. 

Le grand étai avait les deux tiers du 
cable, et le faux étai, les deux tiers du 
grand. Un navire de trente pieds de baux 
avait donc un étai de io pouces et un faux 
étai de 6 % il aura maintenant deux étais 
de 8 pouces % . 

Le grand étai, ou plutôt les grands étais, 
car, comme nous Pavons dit déjà, presque 
tous les navires portent, à leur grand mât 
et à leurs mâts de misaine, deux étais égaux, 
sont disposés de diverses manières : 

À un estropc fait avec un cordage dont 
la dimension est les deux tiers de Pétai, 
est fixée la moque de riefage; et après 
que l'amarrage à plat a été fait , les deux 
branches passent dans des trous garnis en 
plomb, pratiqués de chaque côté de Tétrave 
dans la muraille du navire, puis, se croisant 
sur la courbe de capucine, remontent en se 
fixant sur elles-mêmes par plusieurs amar- 
rages plats. 
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On dispose deux moques semblables en 
les faisant incliner un peu, Tune sur tribord, 
l'antre sur bâbord , pour quelles correspon- 
dent plus exactement aux étais qui passent 
le premier à tribord, le second à bâbord du 
mât de misaine. Ce dernier est garni d'un 
croissant en bois tendre, pour ne pas être en- 
dommagé par les étais qu'on a soin de fourrer 
et de recouvrir en basane à ce point. 

Les estropes dont nous venons de parler 
sont limandes à leur partie extérieure, qu'on 
recouvre avec une plaque de plomb clouée. 
On remplace quelquefois les moques par des 
cosses, et les étais, où portent des moques 
semblables qu'on réunit par une ride, ou 
passent dans la cosse. 

Quelquefois deux fortes boucles, chevil- 
lées et boulonnées sur bau, tribord et bâ- 
bord du mât de misaine, portent les cosses 
sur lesquelles les étais viennent se raidir. 

On peut, au lieu de capeler les haubans, 
comme nous l'avons indiqué plus haut, les uns 
sur les autres, les capeler les uns dans les au- 
tres } c'est-à-dire que chaque œillet de la paire 
de bâbord, au lieu de reposer sur Pœillet pen- 
dant de tribord, l'embrassera. Il est évident 
que pour que cela puisse avoir lieu, il a 
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fallu, en confectionnant les haubans de bâ- 
bord, augmenter d'une quantité suffisante le 
diamètre de l'œillet du capelage. Cette ins- 
tallation réduit nécessairement de moitié la 
hauteur du capelage, et fait paraître le grée- 
ment plus léger, 

Capelage du Mât de Misaine. 

Après avoir mis les coussins sur les jotte— 
reaux, comme on Ta fait au grand mât, on 
capellc une forte poulie, ou mieux encore 
une moque à rouet de fonte, pour le passage 
de Pétai du grand mât de hune. Elle doit 
présenter de l'arrière et dans la direction du 
milieu du mut. On capclle ensuite les haubans 
comme on l'a dit pour le grand mât, avec 
la seule différence que le premier est mis à 
Jbabord, et que le capelage une fois terminé, 
les numéros impairs sont à bâbord, et les 
numéros pairs à tribord. 

L'observation faite pour les pendeurs des 
caliornes et des candelettes du grand mât, 
s'applique aussi à ceux de misaine. 

Les étais ayant été capelés, leurs extré- 
mités vont s'amarrer, à faux frais, sur les 
deux moques placées, pour leur ridage, au 
capelage du mât de beaupré. 
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Capelage du Mât d'Artimon. 

Les coussins mis en place, on capelle une 
poulie double qui doit servir pour former le 
palan de là drisse de corne ; elle doit donc 
être de l'arrière et répondre entre les deux 
élongis. Cette poulie, au lieu d'être capelée, 
est souvent aiguilletée sur le capelage. Sou- 
vent aussi elle est supprimée et remplacée 
par un chaumart à deux rouets, placé entre 
les élongis. 

On capelle les haubans en commençant 
par tribord, après quoi on capelle Pétai. Le 
mât d'artimon n'a pas en général de faux 
étai , à moins qu'on ne donne ce nom à la 
manœuvre qui sert de draille au foc d'arti- 
mon; manœuvre qui se trouve supprimée de 
droit, lorsque le foc d'artimon, ainsi que 
cela arrive quelquefois, est envergué sur une 
corne. 

L'étai passe dans une moque à rouet de 
fonte, qui est fixée au grand mât, à quatre à 
cinq pieds du pont. L'estrope de cette mo- 
que embrasse le mât, et est aiguilletée sur sa 
face avant. On la soutient par de petits ta- 
quets cloués à distance de quelques pouces, 
afin de l'empêcher de descendre au ridage. 
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Quelquefois deux boucles sont fixées tri- 
bord et bâbord de Tctambrai du grand mât. 
On épisse, sur la cosse d'une de ces boucles, 
un morceau de cordage de la même grosseur 
et espèce que Tétai 5 puis, après y avoir passé 
une cosse, on épisse le second bout sur la 
boucle du bord opposé. C'est ensuite sur le 
milieu de ce cordage, auquel on doit laisser 
assez de mou pour qu'il passe au-dessus du 
râtelier de manœuvre du grand mât, que Pé- 
tai vient s'amarrer, en enveloppant la cosse 
qui y a été placée, avant de faire le dormant 
sur la deuxième boucle. 

Au lieu de faire dormant sur les boucles, 
avec un cordage qui ne fait pas partie de Pé- 
tai, on peut, en arrière du râtelier de ma- 
nœuvre du grand mât, épisser à l'étai un 
morceau de cordage de même dimension; 
alors Pelai a deux branches qui font dor- 
mant sur les deux boucles dont nous venons 
de parler. 

L'une ou l'autre de ces installations, qui 
rendent l'étai du mât d'artimon indépendant 
du grand mât, nous paraît préférable à la 
première qui a été décrite. 

Le mât d'artimon n'a pas de caliornes et 
par conséquent de pendeurs. Il n'a que des 
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pendcurs de candelettes, auxquelles il faut ap- 
pliquer les observations faites pour les can- 
delettes du grand mât. 

0 * • • « 

Caliornes, Candelettes, Palans d'Etai. 

• 

Les caliornes se composent de deux fortes 
poulies à dez de fonte, Tune supérieure à 
trois rouets, et la seconde inférieure à deux 
rouets. Elles sont réunies par un cordage ap- 
pelé garant qui fait dormant sur l'estrope de 
la poulie double. Dans l'estrope de la pou- 
lie triple est fixée, au moyen d'un amarrage 
plat, une cosse portant une aiguillette; on 
fixe de la même manière, dans la partie in- 
férieure de l'estrope de la poulie simple, une 
cosse portant un croc. 

La candelette diffère de la caliornc en ce 
qu'elle n'est formée que par la réunion d'une 
poulie double et d'une poulie simple. 

Si les pendeurs sont capelés et qu'on veuille 
se servir de la caliorne ou de la candelette, 
on les aiguillette à leur pendeur, en les sou- 
lageant au moyen d'un cartahu, afin de don- 
ner au matelot, placé dans les haubans, la fa- 
cilité de passer plusieurs tours de l'aiguil- 
lette de la poulie dans la cosse du pendeur. 
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Si les pôndeurs ne sont pas capelés, on le* 
hisse dans la hune au moyen d'un cartahu, 
et, les fixant au ton du mât par un lour mort 
et un amarrage, on dirige le pendeur dans 
la direction convenable et on y aiguillette sa 
caliorne, comme nous venons de le dire. 

Les caliornes et les candelettes servent à 
soulever de lourds fardeaux; elles servent 
aussi, comme nous le verrons bientôt, au 
ridage du gréement des bas mâts. 

Ordinairement, lorsque Popération à la- 
quelle elles ont servi est terminée, on largue 
Paiguilletage, en ayant soin, auparavant, de les 
soutenir avec un cartahu; puis on les élonge 
sur le pont, on bride les garans par des 
amarrages en fil de carret ou en bitord , et 
elles sont envoyées dans la cale. Si les pen- 
deursnesont pas capelés, on les défrappe aussi. 
Si on voulait les garder en place, il faudrait les 
élonger le long des haubans, et crocher h 
poulie double à un des pitons des porte- 
haubans. 

Pour embarquer et débarquer les objets 
d'un moindre poids, on fait usage du palan 
d'élai. Il est formé par deux poulies, Tune 
double et l'autre simple. La double, ou su- 
périeure, est estropée à un long pendeur qui 
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s'amarre au ton du grand mât; la poulie 
simple porte un croc à émérillon. 

Afin de pouvoir diriger le palan d'étai de 
l'arrière a l'avant, on frappe une poulie sim- 
ple sur le pendeur, et on passe dans cette 
poulie un cordage qui, après avoir fait dor- 
mant sur les élongis de misaine, vient passer 
dans une poulie simple qui y est aiguilletée. 
C'est ce qu'on appelle le guide du palan d'é- 
tai. Lorsqu'il est simple, il fait dormant sur 
le pondeur. 

On conçoit qu'en halantsur le guide, on 
peut faire prendre au palan d'étai une po- 
sition perpendiculaire sur la grande écou- 
tille. On bague dans l'estrope de la poulie 
simple une petite estrope à cosse pour y cro- 
cher le palan de bout de vergue. 

On appelle ainsi un palan à long pendeur 
qu'on frappe sur la basse vergue et dont le 
garant, passant sur le pont dans une poulie 
de retour , sert avec le palan d'étai à déchar- 
ger les canots, etc. 

Ridage du Grêement des Bas Mais. 

h 

' La tenue du gréement d'un mât doit tou- 
jours commencer par Pétai. 
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Si on veut tenir le grand mât, il faut ai- 
guilleter les caliornes sur leurs pendeurs, si 
elles ne le sont pas ; brider fortement les pen- 
deurs au mât, et crocher, aussi loin que pos- 
sible sur Pavant, les poulies doubles des ca- 
liornes. Cela fait, on enlève tous les coins des 
étambraies f de manière que le mât ne porte 
plus que sur son craplanture. On range les 
matelots sur les garans des caliornes, en les fai- 
sant, autant que possible, haler en marchant 
et sans secousses, on porte le mât de Pavant. 
Quand il est dans la position qu'on veut lui , 
donner, on tourne les garans des caliornes et 
on les genope en plusieurs endroits. 

On frappe sur le milieu de chaque étai 
une caliorne de braguet, dont la poulie cro- 
che la ride, si Pétai est à ride, ou le trésillon 
du bout de Tétai, si on raidit sur Pétai lui- 
même. On passe les deux garans des caliornes 
dans des poulies coupées , crochées au froq- 
teau d'avant, et on fait haler sur ce$ caliornes 
jusqu'à ce qu^on s'aperçoive qiie celles qui 
sont sur le mât mollissent. Alors on tourne 
les garans et on les genope. Si Pétai esta ride 
la ride est genopée , passe deux tours en dessus 
de la moque et bride ensuite tous les tours. 
Si on raidit sur Pétai lui-même , on s'oc- 
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cupe immédiatement de faire les amarrages 
en arrière de la cosse* Lorsqu'ils sont ter- 
minés, on défrappe les caliornes de braguet, 
on largue la bridure des pendeurs, et on les 
élonge le long des haubans. 

Nous avons dit qu'après avoir capelé les 
haubans, on passait la ride de chaque cap- 
dc-mouton dans celui qui lui correspondait 
sur le porte-hauban. Les haubans ainsi tenus 
à faux frais, on marque 1 en appliquant sur 
eux une ligne horizontalement, la hauteur où 
# doit être le cap-de-mouton de chaque hauban, 
et Ton travaille aussitôt à Vy fixer par un 
amarrage enétrive, puis on retrousse le bout 
du hauban lui-même en Yy retenant par 
deux amarrages plats. 

Ces amarrages faits, ainsi que ceux des étais, 
on raidit les haubans soit au moyen des ca- 
liorncs, soit avec de forts palans frappés à Pa- 
vanée sur lp milieu de chaque hauban. Le 
ridage doit commencer par le hauban de IV 
vant de chaque bord , en observant de les 
haler ensemble, et de con ti nue^rinsi , de deux 
en deux, jusqu'à ceux de l'amère. 

Pour rider, on frappe sur le croc de la ca- 
liorne, ou du palan, la ride, et, faisant ranger 
les hommes sur les garans qui passent dans 
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des poulies de retour, on les fait marcher ou 
haler sans secousses. Pendant ce temps, ceux 
places de chaque bord dans les porte-haubans 
suivent la ride et embraquent sur la partie la 
moins tendue , afin de rendre égal le mouve- 
ment de ridage. Lorsque les deux haubans 
qu'on haie ainsi en même temps, ont une 
tension égale et convenable, on genope la 
ride, on fait deux tours sur le hauban, et le 
bout excédant, tombant entre le hauban et le 
bord, s'enveloppe sur les tours intérieurs. 

Pendant le ridage, celui qui dirige cette, 
opération doit apporter le plus grand soin à 
la tenue du mât. Il doit savoir de combien 
de lignes par pied il est nécessaire que le 
mât incline sur l'arrière; mais avec les étais 
il lui fait dépasser cette position sur Pavant, 
parce que le ridage des haubans le fera tom- 
ber. Il veille à ce que le mât ne soit pas 
porté plus sur un bord que sur l'autre, et 
cela au moyen d'un fil a plomb venant de la 
tête du mât. 

Le ridage#Brminé, on coince le mât dans 
ses étambraies, on cloue les braies de mât, 
et on recouvre les caps-de-mouton et les 
rides de chaque hauban avec un paillet qu'on 
lace par derrière. On aligne les bouts des 
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haubans en les coupant tous à même hauteur; 
on applique sur l'extrémité un morceau de 
bois rond épais de une ou deux lignes, qu'on 
recouvre avec une coiffe en toile peinte qu'on 
retient par un petit amarrage. Ce que nous 
avons dit pour le ridage du gréement du 
grand mât, s'applique exactement aux mâts 
de misaine et d'artimon. Ce dernier n'ayant 
pas de caliornes, on le porte de l'avant au 
moyen de ses candelcttcs. 

Lorsque les chaînes de bas haubans, au lieu 
de porter des caps-de-mouton, portent des 
moques ou des cosses, le bout des haubans 
passe dans ces moques, et après avoir été rai- 
dis comme nous venons de le voir, sont fixés 
au-dessus par deux amarrages plats. Cette 
installation, plus légère que celle des caps- 
de mouton à ride, a le grand inconvénient 
de rendre plus long et plus difficile, surtout 
à la mer, le ridage des haubans. Cette con- 
sidération est bien importante, particulière- 
ment pour les bâtimens de commerce qui 
ont des équipages peu nombreux. 

Nous renvoyons à la fin de cet ouvrage 
pour donner la description des rides en fér, 
appelés rides à la Pinchau, du nom de l'in- 
venteur. Plusieurs grands navires du com- 
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mcrce en ont adopte l'usage, ainsi qu'une 
partie des vaisseaux et frégates de la marine 
de l'état. 

Enflêchures, Trclingages , Garnies de revers. 

Les haubans raidis, on fait les enfléchnres 
qui servent d'échelons aux matelots pour 
monter dans la mâture. On suspend de cha- 
que côté des haubans, au moyen d'un c^r- 
tahu à patte d'oie, un espar qui sert de 
marche-pied aux gabiers chargés de les 
faire. Ils les commencent au-dessous du point 
où doit être fixé le trelingage et leur donnent 
treize pouces d'intervalle. Ils sont munis d'un 
morceau de bois de cette longueur, qu'ils 
portent successivement sur chaque haubau 
pour marquer le point où doit être fait l'a- 
marrage et le nœud. 

Au bout des quaranteniers ils forment un 
petit œillet qui est fixé sur le hàuban de l'ar- 
rière par un amarrage en fil de carret, ou 
mieux en lignerole. Le quarantenier embrasse, 
par le nœud d'enfléchure, chaque hauban, et, 
par un second œillet et un amarrage, se fixe 
sur le second de Pavant. Le premier hauban 
de l'avant étant indépendant du trelingage, 
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ne porte jamais d'enfléchures. A bord des 
grands navires, on n'en fait que sur ceux du 
milieu. 

Le trelingage sert de point d'appui aux 
gambes de hune ou derevçrs, qui font, pour 
les haubans des mâts de hune, l'office des 
chaînes de haubans pour les bas haubans. Le 
trelingage se compose de quenouillettes et 
de morceaux de cordages portant à chaque 
extrémité un œillet; c'est ce qu'on nomme 
les branches du trelingage. 

La quenouillette est une barre de fer rond, 
de deux à six pouces de circonférence , sui- 
vant la force du navire. Après avoir été li- 
mandée et garnie, elle s'amarre en dedans des 
haubans, en faisant sur chacun d'eux un 
amarrage. Il faut en excepter celui de l'avant 
qui , étant dans l'axe du mât, ne peut faire 
partie du trelingage ; on rapproche ensuite les 
haubans au moyen de palans qu'on frappe 
sur les quenouillettes elles-mêmes, et on ai- 
guillette les branches sur le hauban et son 
correspondant à Pautre bord. Larguant les 
palans, les branches se trouvent raidies. 
Mais il ne faut pas qu'elles forcent les hau- 
bans k se rapprocher, c'est-à-dire à se couder, 
car, dans lesmouvemens de roulis, les hau- 
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bans du vent soutenant tout l'effort de la mâ- 
ture et n'étant plus bridés par le trelingage, 
parce que les haubans sous le vent ont alors 
du mou, ils allongent de toute la quantité 
dont on les aura bridé ou fait couder, et 
tiendront moins la mâture. 

Nous avons dit que, dans les côtés des hunes, 
étaient pratiqués des trous quadrangulaires 
en nombre égal à celui des haubans de hune. 
Dans ces trous on fait passer une barre de 
fer plat (appelé latte de hune) portant à son 
extrémité supérieure un cap-de-mouton ou 
une cosse, et ayant sa partie inférieure termi- 
née en anneau. La gambe de hune ou de 
revers, qui est un morceau de cordage double 
ou simple, garni d'un croc à bec plat, se 
croche dans cet anneau et va se raidir sur 
la quenouillette ; le bout excédant s'amarre 
le long du bas hauban. 

On peut supprimer le trelingage , et dans 
ce cas on fixe sur le mât en dessous des jot- 
tereaux, une forte estrope qui en porte de 
plus petites dans lesquelles sont fixées des 
cosses, ou viennent se raidir et s'amarrer les 
gambes de hune. 

'On remplace quelquefois l'estrope par un 
cercle en fer garni de pitons sur lesquels s'a- 
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marrent lesgambes. Il est inutile de dire que 
dans l'un et l'autre cas les cosses et les pitons 
sont en nombre égala celui des gambes. 

Quelques navires supprimentles gambes, et 
passant les haubans de hune dans des trous pra- 
tiqués comme ceux des lattes , raidissent et 
amarrant les haubans sur les cosses de l'es- 
trope , ou les pitons du cercle. 

Capeler les Choucs des Bas Mâts. 

Le gréement des bas mâts étant tenu, il 
faut capeler les choucs. Ou place le chouc 
que Ton veut hisser de Pavant de son mat, et 
dans la position qu'il doit avoir étant sur son 
tenon. On frappe de chaque côté un fort car- 
tahu à patte d'oie, et un cartahu de retenue sur 
ia face avant. Ce cartahu passe au ton du mât 
de misaine, s'il s'agit du chouc du grand mât} 
à l'extrémité du beaupré, s'il s'agit de celui 
du mât de misaine, et enfin au grand mât, s'il 
faut hisser celui du mât d'artimon \ et pesant 
sur les deuxcartahus, et halan t â propos sur la 
retenue, on le fait monter au-dessus de la hune, 
et on le présente entre les élongis, de manière 
que le mâtercau qui doit servir à le capeler 
puisse le saisir en passant entre les élongis. 
Ce matereau, on lç guindé le long du bas 
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mât par le moyen d'une guinderesse, qui, 
passant dans une poulie autour du mât, et 
dans le clan du mâtereau, ou, s'il n'a pas de 
clan, dans une poulie qu'on eslrope et bride 
à sa partie inférieure, va faire dormant sur 
1 élongis du bord opposé. Quand le mâtereau, 
en le hissant, a dépassé le chouc de quelques 
pieds, au moyen d'une bridure ou de deux pa- 
lans,on le lie à l'extrémité du mâtereau en conti- 
nuant alors à hisser; le chouc parvient au-dessus 
du ton, on amène alors en douceur de manière 
à faire emboîter la mortaise dans le tenon du 
mât. On largue la bridure et on dépasse le 
mâtereau. 

Avant de capeler le chouc, on ne doit pas 
oublier de garnir le tenon du mât d'une 
coiffe en toile goudronnée. On force le chouc 
à coups de masse , car il faut qu'il n ait pas le 
plus petit mouvement dans son tenon. 

SECTION IL 

Manœuvres dormantes des Mâts de Hune. 

Les mâts de hune se hissent le long des bas 
mâts; ils passent entre les élongis dans la par- 
tie avant du chouc qui , ainsi, les lie aux ba s 
mâts, et reposent sous les élongis par le moyen 
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d'une cheville carrée en fer, appelée clef, qui 
traverse la partie inférieure ou caisse du mât 
de hune. 

Ils sont tenus par des haubans qui se ca- 
pelient et se rident sur les caps-de-mouton des 
lattes de hune. Mais ces baubans n'offrant pas 
assez d'empaturc, vu le peu de largeur de la 
hune, et ne pouvant, à cause de sa position, 
être suffisamment portés de Parrière, on se 
sert des gaîhaubans qui', capelés après les 
haubans, descendent sur les porte-haubans; 
ce qui permet de les diriger de Parrière et de 
soutenir le mât dans cette direction. Enfin, 
un étai et un faux étai les assurent contre les 
mou verrions du tangage. Ces derniers servent 
de draille à une voile d'étai. 

Les haubans de hune se coupent et se gar- 
nissent comme nous Pavons dit pour les bas 
haubans. On leur donne en général pour gros- 
seur les deux tiers de celle des gaîhaubans, 
qui sont eux-mêmes les deux tiers des bas 
haubans. 

Si le nombre en est impair, on forme la 
première paire avec un pendeur qui sert à la 
candelelte; mais, comme on le supprime or- 
dinairement, et qu'on ne le met en place, en 
le frappant sur le ton du mât, que lorsqu'on 
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veut s'ensérvir, la dernière paire, dont on 
croisera les branches , en jettera une de cha- 
que côté. 

Le premier hauban est entièrement garni : à 
la mer on le couvre encore avec une sangle 
pour le préserver du frottement de la vergue. 

Les galhaubans se placent, l'un à Pextré- 
mité arrière du portc-bauban ; un second, au- 
tant que possible, dans celle de Taxe du mât ; 
le troisième et le quatrième, s'il y en a , entre 
les deux premiers , mais de manière que l'un 
d'eux soit en arrière de la hune. 

Celui qui est placé dans Taxe du mât gênant 
le brasséiage des vergues, on le largue pen- 
dant cette opération en mollissant le palan 
qui lui sert de ride, et on le porte de l'arrière 
de la hune. Il reçoit le nom de galhauban vo- 
lant, et est aiguilleté et non capelé , comme 
nous le verrons. Les navires qui portent quatre 
galhaubans en ont deux volans et deux fixes ; 
ceux qui n'en portent que trois en ont un vo- 
lant et deux fixes. 

En même temps qu'on passe le galhauban 
volant sous le vent pour aider le brasséiage, 
on donne plus d'empature à celui du vent, 
en le poussant avec un aroboutant placé dans 
la hune, qu'on fait mouvoir par un petit pa- 
lan manœuvré par les gabiers. 
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Les galhaubans fixes sont coupés par paire 
comme les haubans; les yolans sont coupés 
un à un et sont aiguilletés et non capelés. Ils 
sont garnis en bitord au portage des vergues , 
et en prenant la mer on recouvre ce garni 
avec un paillet, une sangle, ou de la peau de 
vache. 

Les étais sont confectionnés comme nous 
Pavons dit pour les bas mâts. 

Capelage du grand Mât de Hune. 

Les capelages des mâts de hune reposent 
sur les barres de perroquet, qui sont portées 
surPépaulement de la noix du mât. Pour les 
capeler, on les place sur les choucs des bas 
mâts, de manière que le mât de hune en 
guindant passe son ton dans le trou carré des 
barres. 

Les mâts de hune se hissent au moyen d'un 
cordage en grelin, appelé guinderesse, dont 
la grosseur est égale à celle des bas haubans. 
Lorsque le mât est le long du bord et qu'on 
veut le présenter, on passe le bout delà gain* 
deresse dans la poulie crochée au piton du 
chouc du bord où se trouve le mât; on l'affale, 

on la frappe sur le trou de la clef,$t pafait 

■ 
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une forte bridure en dessous de la noix. On 
vire la guinderesse garnie au cabestan , et le 
mât monte en présentant son ton 5 lorsque la 
caisse est sur le point de parer le bastingage, 
on frappe dessus une retenue pour en modé- 
rer le mouvement; on continue à virer et on 
le dirige le long du mât. Lorsqu'il y est , on 
fait dévirer pour faire reposer la caisse sur le 
pont, et on le bride dans cette position pour 
passer la guinderesse. On largue la bridure 
de la noix, on la défrappe du trou de la clef, 
et on la passe dans le clan, si le mât n'en a 
qu'un, ou dans celui le plus arrière, si le mât 
ena deux. Dans le premier cas la guinderesse 
va passer entre les élongis et fait dormant au 
pilon du chouc du bord opposé à la poulie- 
Dans le second cas, après avoir passé dans 
le clan le plus arrière , elle vient entre les 
élongis, et, passant dans la poulie de guinde- 
resse du bord opposé, redescend entre les 
élongis, passe dans le second clan, et, remon- 
tant encore entre les élongis, fait dormant u 
un piton placé à côté dé la première poulie de 
guinderesse. 

Le dormant fait, on vire jusqu'à ce que les 
barres de perroquet reposent sur Pépaule- 
mentde la noix 5 alors on bosse la guinderesse, 
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on bride le mât de hune au bas mât en passant 
plusieurs tours d'un bon filin dans le trou de 
la clef, et on dégarnit au cabestan, ou on 
fait une croisure sur la guinderesse, c'est- 
à-dire que , ramenant le bout abraqué par le 
dernier tour sur celui qui vient de la poulie, 
on les saisit par un fort amarrage croisé. 

On peut alors travailler au capelage ; nous 
allons capeler le grand mât de hune. 

Après avoir mis sur les élongis des cous- 
sins d'un bois mou, et goudronné la partie du 
ton qui doit recevoir le capelage , on capelle 
les deux poulies d'itague de hune. La pre- 
mière présente à tribord et la seconde à bâ- 
bord. Vient ensuite la première paire de hau- 
bans; si elle a un pendeur de candelette, le 
pendeur doit être sous Pavant; puis la seconde 
paire qui se capelle à bâbord, la troisième à 
tribord, et ainsi des autres. Si, le nombre 
étant impair, le pendeur de candelette ne 
fait pas partie de la première paire ^ alors la 
dernière paire doit avoir une de ces branches 
de chaque bord. * 

Tous les haubans capelés , on aiguillette le 
galhauban volant de tribord, ensuite celui de 
bâbord , et on capelle une paire de chaque 
bord, ce qui fait trois galhaubans. S'il doit y 
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en avoir un quatrième, il est volant, et on 
l'aiguillette entre le volant et le premier fixe. 
On embrasse les élongis et le capelage avec 
les deux branches de Pétai, et on les aiguil- 
lette sur l'arrière. Puis on capelle le chouc 
du mât. 

Cet étai va passer dans une poulie, ou une 
moque, que nous avons capelée à cet effet au 
mât de misaine, et descend le long de ce mât 
au pied duquel il trouve un piton sur lequel 
il se raidit et s'amarre. Au lieu de prendre 
cette direction, il remonte quelquefois vers 
le ton du mât, et se raidit sur une moque 
ou cosse aiguilletce sur le ton. CeUe installa- 
tion n'offre pas une solidité assez grande et 
ne doit être employée qu'à bord des petits 
bâtimens. 

Le faux étai se capelle comme Tétai, passe 
en dessous, et servant de draille à la grande 
voile d'étai , se dirige au-dessus du trelingage 
de misaine, pour aller passer dans une moque 
ou cosse, dont Pestrope qui entoure les mâts 
est aiguillctée en dessous des jottereaux; de 
là, il remonte vers le ton et se raidit au moyen 
d'une cosse fixée au capelage. 

Ou peut appliquer au capelage de hune le 
moyen que nous avons donné pour dînai- 
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nuer de moitié ceux des bas mâts. Dans tous 
les cas on peut aiguilleter les galhaubans vo- 
lans en embrassant les œillets des haubans, 
et non en les posant par-dessus. 

Guinder un Mât de Hune. 

Le capclagc terminé, on garnit la guinde- 
resse si elle a été dégarnie, ou on largue la 
croisure qui y a été faite; on largue la bridurc 
qui retient le mât de hune contre le mit, et 
on vire. Lorsque la caisse du mât vas^engager 
entre les jottereaux, on la soutient avec un 
cordage appelé braguet , de la grosseur des 
haubans, qui fait donnant au capelagc, et qui, 
après avoir passé dans une goujure pratiquée 
sous la caisse du mât, passe dans une poulie 
qui est aiguilletée du côté du capelage opposé 
à son dormant, et vientse frapper sur une ca- 
liorne qui sert à Pabraquer. Le but du bra- 
guet n'est pas seulement de soulager la guin- 
deresse , mais d^empêcher la chute du mât, si 
cette dernière cassait pendant ^opération. 
Aussitôt que le trou de la clef paraît au-des- 
sus des clongis, on y engage une pince, et 
lorsqu^il est entièrement découvert on y intro- 
duit la clef en retirant la pince. On dévire au 

G 
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cabestan, on dépasse la guinderesse, qui géné- 
ralement n'est en place que dans les rades peu 
sûres, où on peut avoir besoin de caler fré- 
quemment les mâts de hune 5 on décroche 
les poulies, et on s'occupe à tenir le mât. 

Pour remplacer le braguet, en renforce Pa- 
vant de la hune, et on cheville sur les élongis 
et la barre traversière de Pavant, un fort ca- 
brion en chêne, portant un crapaud à boulon, 
sur lequel se meut un Iinguet qui ne peut 
faire avec la hune un angle moindre de 45 à 
5o°, car alors son extrémité inférieure porte 
sur le crapaud. Ce cabrion est placé de ma- 
nière à tangenter presque la face avant du mât 
de hune. Cette face avant, dans toute la lon- 
gueur qui correspond au ton du bas mât, 
porte un soufflage , dans lequel on a fixé une 
crémaillère à dents. 

Lorsque la première dent de cette crémail- 
lère est à hauteur du cabrion, la tète du lin- 
guet s'appuie dessus ; mais le mouvement d'as- 
cension du mât le fait mouvoir sur son bou- 
lon, il se porte de Pavant , et retombe sur la 
deuxième dent, quand il trouve le vide qui 
existe entre celle-ci et la première. Si dans 
cette circonstance la guinderesse cassait , il est 
évident qne le Iinguet engagé entre deux 
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dents de la crémaillère empêcherait la chute 
du mât de hune. 

Cette installation, qui n'est pas encore gé- 
nérale, a été adoptée pour les mâts de perro- 
quet, à bord de presque tous les navires do 
l'état. 

Le moment le plus difficile, et celui où il 
faut employer la plus grande force dans les 
mouvemens des mâts de hune , étant lorsqu'il 
faut placer la clef en les guindant, ou l'enle- 
ver lorsqu'on est obligé de les caler, on a ima- 
giné un système qui rend ces opérations faciles 



et sans danger. 



Clefs mobiles. 



Nous allons transcrire le rapport fait par la 
commission que M. le ministre de la marine 
chargea de l'examiner : 

« Ce système des clefs , dites mobiles , se 
compose de deux leviers en fer forgé , dont le 
petitbras estrenforcé. Chaque levier est muni 
de deux tourillons adaptés à sa face supérieure 
et d'un talon saillant au-dessous de sa face 
inférieure. » 

« Au commencement de son action, le 
levier s'appuie par ses tourillons sur des flas- 
ques qui l'élèvent au-dessus d'une plaque de 
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fer fondu , et ensuite par son talon sur cette 
plaque même, qui est fixée sur les élongis, 
vis-à-vis le passage du mât à manœuvrer. » 

c Pour guinder ce mât, on l'élève au 
moyen de la guinderesse, jusqu'à ce que le 
trou de la clef puisse recevoir les bouts des 
leviers qu'on a abaissés; on agit ensuite à l'ai- 
de d'un palan sur les extrémités opposées de 
ces leviers , pour les ramener à leur position 
horizontale; lorsqu'ils y sont arrivés, on les 
fixe par des clavettes , et alors ils remplacent 
les clefs du mât, qui lui-même se trouve dans 
la position qu'il doit occuper. » 

« Lorsqu'on veut caler , on enlève les cla- 
vettes, après avoir pesé un peu sur les leviers; 
ils s'abaissent sous lepoiddumât,qui descend 
sans qu'il soit nécessaire de mollir les haubans 
et galhaubans, ni de les soulever ainsi que le 
mât, comme l'exige le déplacement des clefs 
ordinaires. » 

« Dans chaque levier, le grand bras a sept 
fois la longueur du petit; et, le premier res- 
tant constant, le petit bras diminue de plus 
en plus de moitié, à mesure qu'il s'engage 
dans le trou de la clef du mât. La force 
nécessaire pour établir l'équilibre dans 
cette machine, n'est ainsi d'abord que le 
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septième de la résistance, et se réduit en- 
suite à moins d'un quatorzième de la résis- 
tance. 2> 

« Dans un cabestan de vaisseau , la puis- 
sance étant de multiplier par quatre fois et 
demi, ou cinq, la force opposée à la résistance, 
la puissance des leviers est donc à celle du 
cabestan comme 11 est à 4 % ou 5, c'est-à- 
dire plus que double. » 

<a Indépendamment de cet excès de puis- 
sance, les leviers ont l'avantage d'épi ouver 
un frottement peu considérable, et qui 
n'augmente pas beaucoup pendant leur 
grande action. Tandis que les frottemens du 
cabestan dans son étambraie, ceux qu'éprouve 
la guinderesse dans les poulies, et souvent 
ailleurs, sont toujours bien plus grands, et 
augmentent avec la pression que cause la ré- 
sistance. » 

« Enfin, la disposition des machines fait 
que les hommes agissent plus également et 
plus efficacement sur les leviers que sur les 
barres du cabestan. On ne doit donc pas être 
étonné de voir les clefs mobiles manœuvrées 
par vingt hommes, produire plus d'effet que 
les poulies de guinderesse et le cabestan mus 
par quatre- vingts ou cent hommes. » 
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« Les expériences ont conduit à la con- 
clusion suivante : les clefs mobiles paraissent 
moins propres à guindcr les mâts qu'à les ca- 
ler; elles peuvent cependant, au moyen de 
quelques modifications faciles à exécuter, 
soulager la guinderesse dans ses derniers et 
plus pénibles cfforls; mais ces clefs facilitent 
considérablement rabaissement des mâts , 
avantage précieux qui, en accélérant le 
remplacement d'un mât de hune, peut exer- 
cer une influence favorable sur les chances 
d'un combat, et même sauver un bâtiment 
surpris par un coup de vent, en abrégeant la 
durée du danger. » 

Le grand mât de hune guindé, on tient 
son gréement. La direction que doit prendre 
ce mât est donnée par celle du bas mât que 
nous avons déjà tenu. 

On frappe un fort palan sur Pétai en cro- 
chant la poulie simple à une erse qui em- 
brasse le capelage du mât de misaine; on 
passe le garant dans une poulie de retour 
crochée à la même erse, et on l'envoie sur le 
pont pour qu'on puisse peser dessus. On 
frappe un second palan sur la partie de l'étai 
comprise entre la poulie du capelage et le 
pont, et dont la poulie simple fait dormant 
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sur le bout de Pétai qui passe dans le piton 
situé au pied du mât de misaine. On frappe 
aussi un palan sur le faux étai, la poulie 
simple se croche à une erse qui embrasse 
le mât sous les jottereaux. Avant de rider, on 
a du passer dans le faux étai les bagues qui 
serviront plus tard à enverguer la grande 
voile d'étai, puisqu'il lui sert de draille. On 
halc sur les palans, ayant grand soin défaire 
travailler Tétai et le faux étai de la même 
manière. Lorsque la tête du mât de hune a 
dépassé d'une quantité suffisante la direction 
du bas mât, car les galhaubans le rappelle- 
ront dans cette direction, on genope les pa- 
lans, on tourne leurs garans, et on fait les 
amarrages de Pétai et du faux étai. 

On aligne les haubans de hune et les gal- 
haubans entre eux, et on marque le point où 
l'on doit estroper les caps-de-mouton \ on 
fait les amarrages, et on coiffe les bouts 
comme nous Pavons dit pour les bas hau- 
bans. On ride les galhaubans, avec lesquels 
le mât doit être mis dans une position con- 
venable, c'est-à-dire former le prolonge- 
ment du bas mât. On ride enfin les haubans 
îvec la candelette de hune. 
Au lieu d^ctre garnis de caps-de-mouton, 
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les haubans de hune peuvent passer dans des 
cosses portées par les lattes. Quelquefois aussi 
le hauban lui-même traverse la hune, et ser- 
vant de gambe de revers, se raidit sur la que- 
nouillette ou sur Pestrope , qui remplace le 
trel ingage. 

Cette installation, qui offre peu de solidité, 
ne doit être employée qu\\ bord des petits 
bâtimens. 

Trelingage, Enflêchures. 

Lcgréement raidi, on travaille au trelin- 
gage. On place une quenouillette sur les hau- 
bans, vis-à-vis le point du mât où commence 
le renflement de la noix; on la fixe par un 
amarrage sur chacun d'eux, en laissant, 
comme aux bas mâts, le premier hauban in- 
dépendant. On bride les haubans avec un 
palan, et on amarre les branches de trelin- 
gage; après quoi on largue le palan et on le 
défrappe. 

Si on supprime le trelingage, on aiguil- 
lette en dessous de la noix une estrope garnie 
de cosses, sur lesquelles viendront se raidir 
les haubans de perroquet. 

Les enflêchures des haubans de hune se 
font de la même manière que celles des bas 
haubans. 
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Capelage du petit Mât de Hune. 

Le petit mât de hune étant présenté, 
comme nous Pavons dit pour le grand mât de 
hune, on capelle d'abord les poulies d'ita- 
gue, ensuite les haubans en commençant par 
bâbord, puis les gai haubans fixes, sur lesquels 
on aiguillette le ou les galhaubans volans , 
suivant que le mât en porte deux ou quatre, 
et enfin Pétai et le faux étai. L'étai passe 
dans le violon de beaupré à tribord, s'élonge 
sous ce mât; à son extrémité, on estrope une 
poulie double, qui forme, avec une poulie 
simple crochée sur un piton placé sur Papôtre, 
un palan qui sert à le raidir. On peut aussi 
passer le bout même de Pétai dans le piton. 

Le faux étai se dispose de la même ma- 
nière, il passe dans le violon de bâbord. 

On tient le gréement du petit mât de hune 
dans le même ordre, et de la même manière 
que nous Pavons expliqué pour le grand mât 
de hune. 

On doit observer que, d'après l'installation 
de Pétai et du faux étai , tout PefTort se fait au 
portage, sur le rouet du violon ; il faut donc, 
non -seulement les garnir avec soin à ce 
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point, mais frapper une forte bosse au-des- 
sus, toutes les fois qu'on prend la mer. 

Cette observation doit aussi s'appliquer à 
Tétai et au faux étai du grand mât de hune; 
c'est Pestrope de la poulie dans laquelle ils 
passent qui porte tout Peffoçt; il faudra les 
bosser au-dessus de ces poulies, en embras- 
sant le mât avec la bosse* 

Capelage du Mât de Perroquet de Fougue. 

On capelle au mât de perroquet de fou- 
que, d'abord une poulie d'itague, mais on 
la supprime lorsque Pitaguc de la drisse, 
qui est toujours simple, passe dans un clan 
pratiqué dans la noix du mât; ensuite les 
haubans en commençant par tribord , les 
galhaubans fixes, le galhauban volant, et 
enfin Tétai et le faux étai qui sert de draille 
au diablotin. 

L'étai passe dans une poulie aiguilletée au 
capelage du grand mât, et, remontant vers le 
ton se raidit à une cosse qui y est aiguilletée. 
Le faux étai passe dans une cosse dont Pes- 
trope entoure le grand mât en dessous des 
jottereaux, et se raidit sur une seconde cosse 
fixée au capelage. On doit, avant de tenir ce 
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dernier à demeure, y passer les bagues quf 
serviront à enverguer le diablotin. 

Gréement du bout-dehors de Grand-Foc. 

Le bout-dehors de grand-foc, ou bâton de 
foc, repose sur la partie supérieure du beau- 
pré, passe entre les moques des étais de mi- 
saine, et traverse le chouc du beaupré placé 
verticalement. Quelquefois il passe dans les 
estropes des moques des étais de misaine, et 
enfin d'autres fois, le chouc du beaupré étant 
incliné sur tribord de 45% le bout-dehors 
de foc s'appuie sur le côté tribord du mât , sur 
lequel il est retenu par deux fortes bridures. 

La première de ces installations est la plus 

généralement suivie* 

Le gréement du bout-dehors se compose 
de deux haubans de .chaque bord et d'une 
sous-barbe. 

• Les haubans se coupent par paire et se ca- 
pellent au-dessus de là noix du mât; il passent 
ensuite dans des cosses estropées, la première 
au sixième de la vergue de civadière, et la 
deuxième à deux pipds de celle-ci. Ils por- 
tent à leur extrémité une poulie double, qui 
forme, avec une poulie simple crochée à un 
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piton placé à Pavant du bossoir, un palan 
par le moyen duquel on les raidit. Il est évi- 
dent qu'en brassant la civadière sous le vent 
on raidit les haubans du vent, et que par 
conséquent on appuie le bout-dehors. 

Cette considération doit donc faire pré- 
férer cette méthode à celle qui, supprimant 
la civadière, fait passer les haubans dans un 
arc-boutant en fer placé sur les bossoirs. 
Dans ce cas, les haubans, après avoir passé 
dans des trous pratiqués dans les arcs-bou- 
tans, se raidissent à des pilons placés de Par- 
rière des bossoirs. 

A bord des petits bâtimens , on supprime 
même les arcs-boutans, et les haubans se rai- 
dissent sur les pitons à Pavant du bossoir. 

La sous-barbe a, à sa partie supérieure, un 
œillet qui se capelle par-dessus les haubans. 
On fixe sur la face arrière et inférieure du 
chouc de beaupré, un arc-boutant ; la sous- 
barbe passe dans le clan supérieur pratique à 
Pextrémité de Parc-boutant, et de là, venant 
passer dans une cosse estropée, entre les es- 
tropes des moques des étais de misaine, se 
raidit avec un palan qui élonge le mât. 

Il vaut mieux rendre Parc-boutant mo- 
bile, en le crochant à un piton, ou en le ter- 



Digitized by Google 



DE GISEMENT. 73 

minant en mâchoire qui s'applique à la par- 
tie inférieure du mât 5 on supprime alors les 
clans et on le termine par une tête. La sous- 
barbe, après avoir été capelée par-dessus les 
haubans, vient se fixer à cette tête, d'où par- 
tent deux haubans qui se dirigent vers les 
bossoirs, où on les raidit au moyen de deux 
palans. 

On peut aussi former la sous-barbe avec le 
double d'un cordage : un amarrage plat 
forme l'œillet du capelage, les deux bran- 
ches s'appliquent l'une contre l'autre, vien- 
nent passer tribord et bâbord de la tête de 
Par c-bou tant; on les y arrête par deux amar- 
rages, l'un de l'avant et l'autre de l'arrière , 
et les deux bouts restans forment les haubaus 
de l'arc-boutant. 

Afin que le gréement du bout-dehors 
adonne le moins possible, ce qui est non- 
seulement nécessaire à sa solidité, mais en- 
core à celle du petit mât de perroquet dont 
il porte Pétai, on le confectionne avec du 
cordage qui , ayant déjà servi , est peu sus- 
ceptible de s'allonger. 
* 

7 
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Capeîage du bout-dehors de grand Foc. 

Avant de capeler le bout-dehors de grand 
foc, on le fait passer dans le chouc du mât 
de beaupré par le moyen d'une guinderesse, 
qui fait dormant à un des pitons de ce chouc, 
v passe dans un clan pratiqué à l'extrémité in- 
férieure du bout-dehors, et dont le courant, 
passant dans une poulie fixée à un piton du 
bord opposé du dormant , vient se manœu- 
vrer sur le gaillard d'avant. 

On passe d'abord un grand anneau en fer, 
appelé rocambeau, qui, devant porter la 
draille du grand foc, comme nous le dirons 
plus tard, doit avoir assez de jeu pour mon- 
ter et descendre sur le bout-dehors. On ca- 
pelle une poulie à trois rouets pour Pétai du 
petit mât de perroquet et les boulines du 
petit hunier; la paire des haubans de bâ- 
bord, celle des haubans de tribord, la sous- 
barbe et deux marche-pieds qui sont fixés à 
la face avant du chouc de beaupré. Le ca- 
peîage terminé et bien souqué, on haie sur 
la guinderesse y lorsque le bout-dehors dé- 
passe le chouc de la quantité convenable, on 
le fait porter sur deux taquets, qui reposent 
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sur le beaupré, et on le lie à ce dernier par 
deux roustures qu'on bride entre le bout-de- 
hors et le mât, et qu'on souque en y intro- 
duisant des coins à coups de masse. 

Pour le consolider encore et l'empêcher 
de rentrer au tangage, on appuie sa partie in- 
férieure sur un fort taquet cloué sur le beau- 
pré, ou, en lui donnant plus de longueur, on 
le fait reposer sur le fronteau d'avant, ce qui 
permet, en cas de rupture, de le pousser en 
dehors d'une quantité convenable; ou enfin 
on applique à sa partie inférieure une pièce 
de bois ou morceau de bout-dehors qui s'ap- 
puie sur le fronteau d'avant. 

Du bout-dehors de Clinfoc et de son Capelage. 

Si le bout-dehors de grand foc doit porter 
un bout-dehors de clinfoc indépendant, 
son extrémité est terminée par un tenon au- 
quel on capelle un petit chouc en fer, in- 
cliné sur bâbord, dans lequel doit passer le 
bout-dehors de clinfoc, dont l'extrémité in- 
férieure s'appuie sur le chouc de beaupré : 



1 


iil 




m 



les éloigne assez Pun de l'autre, pour que 
le rocambeau du grand foc ne soit pas gêné 
dans ses mouvemens. 
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Plus ordinairement les bouts-dehors de 
grand foc et de clinfoc sont faits de la même 
pièce de bois. 

Dans les deux cas, le gréement du bout- 
dehors de clinfoc se compose d'un hauban 
de chaque bord, Çui passe dans une cosse es- 
tropée sur la vergue de civadière, en dehors 
de celles des haubans du bout-dehors du 
grand foc et d'une sous-barbe t qui fait dor- 
mant sur la tête de Parc-boutant. 

Pour le capeler, on passe d'abord le ro- 
cambeau de clinfoc, qui doit porter la draille 
de cette voile, mais qu'on peut supprimer, 
comme nous le dirons en parlant du grée- 
ment du clinfoc. On capelle une poulie à 
trois rouets pour Pétai du mat de catacois 
ou la flèche qui le remplace, et les boulines 
du petit perroquet; les haubans, un de cha- 
que bord, et enfin la sous-barbe. 

Le bout-dehors de clinfoc n'est pas coupé 
au ras de son capelage, il porte encore une 
flèche en bois mort. 

SECTION III. 

Des Mâts de Perroquet. 
Les mâts de perroquet se hissent le long 
des mâts de hune. Ils reposent sur les élon- 



DE GREEMENT. 77 

gis des barres capelées sur .la noix de ces 
mâts au moyen d'une clef qui traverse leur 
caisse, prolongent le ton de ces mêmes mâts, 
et, passantdans leur chouc, s'élèvent au-dessus 
d'une quantité déterminée. Ces mâts sont de 
deux espèces : ou coupés au-dessus de leur ca- 
pelage, et alors on les nomme vulgairement 
mets de perroquet d'hiver \ ou portant une 
flèche qui sert à établir la voile de catacois. 
On applle ces derniers, mâts à flèche. 

Dans le premier cas on est obligé d'établir 
un mât supplémentaire pour porter la voile 
de catacois. Ce mât, appelé de borne ou de 
flèche, élongeant la partie arrière du mist de 
perroquet, repose son pied sur le chouc du 
mât de hune où il est retenu par un taquet, 
et, passant dans le chouc en fer du mât de 
perroquet, s'élève au-dessus d'une quantité 
convenable au guindantdu catacois. 

Autrefois quelques grands navires por- 
taient , et portent encore , mais rarement , 
des mâts de catacois à clef. 

C'est-à-dire que sur la noix des mâts de 
perroquet on capelait des barres, ordinaire- 
ment en fer ; que ces mâts avaient un ton 
proportionné à leur longueur; que ce ton 
était terminé par un chouc aussi en fer, et 

i 
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que le mât de çatacois, passant entre les bar- 
res , reposant sur elles par le moyen d'une 
clef qui traversait sa caisse , passait dans le 
chouc et s'élevait au-dessus de la quantité 
nécessaire à l'établissement de sa voile. 

Il est clair que cette installation, lourde et 
sans solidité, n'offre aucun avantage, et doit 
être abandonnée. 

Les navires de la plus grande dimension, 
les vaisseaux de guerre, comme les bâtimens 
du commerce, se servent de mâts de perro- 
quet à flèches, comme plus légers, plus fa- 
ciles à tenir, en un mot, plus marins. Sou- 
vent, en raison de la saison et des parages dans 
lesquels on doit naviguer, on se munit de deux 
jeux de mâts, l'un à flèche et l'autre d'hiver, 
qu'on met en place suivant les circonstances. 

À bord des bâtimens de guerre , les mâts 
de perroquet ont quelquefois une deuxième 
flèche qui porte la voile de contre-catacois, 
mais qui plus souvent sert à élever et faire 
distinguer les signaux. Cette augmentation de 
longueur rendait plus longue, et souvent dif- 
ficile à la mer, l'opération de passer et dépas- 
ser ces mâts. On y a obvié par une nouvelle 
construction des barres, qui permet d'engager 
le bout de la flèche entre elles, le mât étant 
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passé sur Payant de la hune et de la vergue 
de hune. 

Grêement des Mâts de Perroquet. 

Comme le gréement des mais de hune, ce- 
lui des mâts de perroquet se compose de 
haubans, galhaubans et étais. 

Les haubans sont au nombre de trois, de 
chaque bord, pour les plus grands navires, et 
de deux pour ceux d'un rang inférieur. 

Ils portent deux galhaubans, un fixe, celui 
de l'arrière, et un volant, celui du travers. 

Ils ont un étai et pas de faux étai. 

Les haubans se coupent par paires. Si le 
mât a six haubans, la troisième paire , après 
avoir été capelée, jette une de ses branches 
de chaque bord. Ils passent dans des trous 
pratiqués àl'extrémité des barres traversières, 
et, formant la gambe sur les quenouillettes t 
élongent les haubans de hune et vont se rai- 
dir à des cosses estropées en dedans des lattes 
de hune. Si le trelingage a été supprimé , ils 
se raidissent sur les cosses de l'estrope qui 
entoure le mât de hune en dessous de sa noix. 

Les galhaubans se dirigent sur les porte- 
haubans, où ils trouvent celui du travers, une 
poulie et celui de l'arrière, un cap-de-mouton, 
oii ils se raidissent. Quelquefois le galhauban 
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volant du vent, après avoir été raidi, est poussé 
par un arc-boutant établi sur les barres. 

L'étai du grand mât de perroquet passe 
dans une poulie aiguilletée au capelage du 
petit mât de hune, et se raidit sur un moque 
ou cosse aiguilletée sur le capelage du mât 
de misaine. On peut aussi le faire passer dans 
une poulie fixée au ton du petit mât de hune, 
et alors la cosse où il se raidit est au capelage 
de ce mât. On le fait aussi passer dans le 
clan du milieu d'un chaumard à trois rouets, 
chevillé entre les élongis des barres du petit 
mât de perroquet. L'étai du petit mât de per- 
roquet passe dans le clan du milieu de la pou- 
lie triple, capelée au bout-dèhors du grand 
foc et élongeant ce mât, et celui de beaupré 
vient se raidir sur un palan ou une cosse fixée 
sur le fronteau d'avant. Quelques navires le 
font passer dans un clan pratiqué dans le 
bout-dehors, et, lui faisant remplir l'office de 
sous-barbe, le brident sur i'arc-boutant et le 
raidissent en dessous du mât de beaupré. 

L'étai du perroquet d'artimon, vulgaire- 
ment appelé perruche, passe dans le clan 
du milieu d'une poulie triple, aiguilletée à 
un piton sur la face arrière du chouc du grand 
mât, et se raidit sur une cosse fixée au capelage 
de ce mât. 
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À bord de la plupart des navires de guerre 
et de plusieurs navires du commerce, on 
adapte aux mâts et aux barres de perroquet 
le système de linguets et de crémaillères dont 
nous avons parlé pour les mâts de hune. On 
fait aussi un fréquent usage des clefs mobiles 
dont nous avons donné la description, 

GUINDER ET CAPELER LES MATS DE PERROQUET, 

Capelage du grand Mât de Perroquet. 

Pour présenter les mâts de perroquet au- 
dessus des choucs des mâts de hune afin de les 
capeler, on les hisse avec une guinderesse (cor- 
dage en aussière)qui passe dans une poulie cro- 
chée au ton du mât de hune, et qui fait dor- 
mant au trou de la clef; on la bride ensuite 
au-dessus de la noix. Lorsqu'en le hissant et 
faisant passer sa ijèche entre les barres, elle 
est engagée dans le chouc du mât de hune , 
on le saisit contre ce mât, on largue la bri- 
dure de la noix, on défrappe la guinderesse 
du trou de la clef, on la passe dans le clan 
que chacun de ces mâts porte à sa caisse, et on 
en fait le dormant à un piton du côté opposé 
à celui où est crochée la poulie de guinderesse. 
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On le hisse ensuite de la quantité nécessaire 
pour faciliter l'opération du capélage aux 
gabiers. 

Ordinairement, avant decapeler, on passe 
dans le mât un manchon en basane, qui s'ap- 
plique parfaitement au-dessus de la noix et 
sur lequel, par conséquent, viendront se 
placer les haubans, galhaubans et Tétai. Le 
but du placement de ce manchon est de con- 
server sur le chouc, facilement et dans Tordre 
convenable, le gréement du mât, lorsqu'on 
dépasse ce dernier; et lorsqu'on le guindé, de 
capeler avec une grande promptitude, puis- 
que le mât s'engage dedans en montant et que 
les gabiers n'ont qu'à le maintenir jusqu'à ce 
qu'il repose sur la noix. 

On capelle en commençant par tribord, 
la première paire de haubans, la seconde et 
enfin la troisième, une branche de chaque 
côté. Puis, les galhaubans fkes , on aiguillette 
les galhaubans volans et on embrasse le tout 
avec les branches de Tétai* 

Lorsque le mât a été mis en clef en pesant 
sur la guindcresse, on le tient, en raidissant 
d'abord son étai au moyen duquel on le porte 
de l'avant delà direction de son mât de hune, 
parce qu'en raidissant les galhaubans, aussitôt 
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que l'amarrage de Pétai est fait, le mât tombe 
sur l'arrière dans la position convenable; on 
raidit ensuite les haubans. 

Afin de ne pas arrêter pour larguer la bri- . 
dure de la noix et faire le dormant de la guin- 
deresse sur le piton lorsqu'on guindé les mâts 
de perroquet, on donne à la guinderesse trois 
fois la longueur du mât au pont, et on y passe 
une cosse à estrope. Après avoir passé la guin- 
deresse dans sa poulie, dans le clan, et fait le 
dormant, on frappe le fouet de l'estropesur 
la noix du mât. On voit que cette cosse sert 
de bridure et qu'il ne reste plus qu'à la lar- 
guer lorsque l'extrémité du mât est engagée 
entre les barres. 

Capelage du petit Mât dé Perroquet. 

Le capelage du petit mât de perroquet 
s^exécute comme celui du grand mât de 
perroquet et se compose du même grée- 
ment. Seulement on capelle en commençant 
par bâbord : on le tient aussi dans le même 
ordre. 
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Capelage du Mât de Perruche. 

Le mât de perruche n'a jamais qu'une paire 
de haubans de chaque bord, et souvent qu'un 
galhauban qui est alors fixe. On le capelle et 
on le tientcommeles autres mâts deperroquet. 

Gréementdes Mâts de Caiacois, de Borne ou Flèche. 

Si le mât de perroquet doit porter un mât 
de catacois, il faut, avant de capeler, met- 
tre en place les barres sur lesquelles ce mât 
repose. On les présente au-dessus du chouc 
au moyen d'une guinderesse disposée comme 
celle des mâts de perroquet, et son capelage, 
qu'on exécute alors, se compose d'un ou deux 
haubans, suivant que les barres sont à un ou 
deux traversins. Ces haubans, après avoir pas- 
sé dans le trou de l'extrémité des barres, s'a- 
marrent, en dessous de la noix du mât de per- 
roquet, d'un galhauban qui se dirige sur 

l'extrémité arrière du porle-bauban et d'un 
étai. 

Ces mâts de catacois portent une flèche qui 
sert quelquefois à établir la voile de contre- 
catacois, comme nous l'avons dit , et alors on 
leur capelle un galhauban et un étai. Enfin, 
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au-dessus de ce nouveau capelage, est une 

petite flèche en bois mort qui porte une 

pomme où passent dans deux rouets les drisses 

de flamme. 
Si le mât de perroquet porte un mât de 

borne, son gréement ne se compose alors que 

d'un galhauban et de Pétai. 

Enfin , si le mât de perroquet est à flèche , 

le gréement de cette dernière est le même que 
celui du mât de borne. 

Dans les trois installations, les étais se rai- 
dissent, pour le grand, au capelage du petit 
perroquet; pour le petit , dans le clan du mi- 
lieu d'une poulie à trois rouets, capelée au 
bout-dehors de clinfoc, et pour celui de per- 
ruche , au capelage du grand mât de hune. 

Pataras , Haubans diagonaux, Etaide tangagê. 

Pour terminer ce que nous avons à dire du 
gréement des mâts, nous avons à faire con- 
naître les manœuvres accidentelles qu'on place 
pour les consolider dans les circonstances 

Si on craint la rupture des bas haubans, soit 
par un temps forcé , soit par leur état, on ren- 
force le mât par des pataras qui ne sont autre 
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chose que des baubans, qui, ayant déjà servi, 
ont acquis tout leur allongement. Une des 
branches passe entre le ton du bas mât et le 
mât de hune, on les réunit ensuite sur le ca- 
pelage par un amarrage plat. On les passe en- 
tre les gambes de revers , et après les avoir 
garnis de caps-de-mouton, onlcs raiditsurdes 
caps-de-mouton correspondans, estropés en 
filin et aiguilletés à des boucles placées sur 
les préceintes en dessous des porte-haubans, 
ou à deux chaînes des bas haubans. 

Le grand mât et le mât de misaine portent 
quatre pataras, deux de chaque bord \ le mât 
d'artimon n'en a pas. 

Pour soutenir les gambes de revers et par 
conséquent les haubans de hune, lorsque, les 
bas haubans ayant du mou, le temps ouïes 
circonstances ne permettent pas de les raidir, 
on frappe de chaque bord, aux extrémités des 
quenouillettes, un fort cordage qu'on a fait 
préalablement passer dans une cosse, sur 
laquelle est épissé un hauban dont le cap-de- 
mouton correspond à un second cap-de- 
mouton aiguilleté sur un des pitons de la 
serre-gouttière du bord opposé. On les raidit 
fortement, et, au point où ces deux haubans 
se croisent, on les bride par un amarrage. 
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Ces haubans, qu'on appelle diagonaux à 
cause de leur position, ne sont mis en place 
qu'au grand mât et au mât de misaine. 

Lorsque les bas haubans ont un mou trop 
considérable, qui ne peut être suffisamment 
abraqué par les haubans diagonaux , on les 
bride entre eux, au tiers de leur hauteur, à 
partir ducapelage, par deux forts palans; on 
place ensuite, d'un bord à l'autre, des palans 
renversés qui font l'office débranches de tre- 
lingage, on en genope les garans, après avoir, 
par leur moyen , rapproché les haubans au- 
tant que possible, et on soutient ce faux tre- 
lingage en aiguilletant, à la hauteur des palans 
qui servent de quenouillettes , deux ou quatre 
caliornes de bas mât, qu'on fait croiser en cro- 
chant leurs poulies doubles aux pitons de la 
serre-gouttière du bord opposé à leur aiguille- 
tage. 

Pour préserver le mât de misaine des vio- 
lens coups de tangage qui le fatiguent si sou- 
vent dans les grosses mers , on se sert d'un 
cordage de la grosseur des haubans, qu'on ap- 
pelle étai de tangpge. 

On le hisse avec un cartahu sur la face 
avant du mât, on l'aiguillette au capelage et 
on le bride ensuite sur le mât pour qu'il ne 
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gêne pas les mouvemens de la vergue de mi- 
saine. On le raidit ensuite au moyen de la 
poulie triple qu'il porte et d'une poulie 
semblable dont Pestrope embrasse le mât de 
beaupré en avant de son étambraie. 

CHAPITRE HI. 

GRÉEMENT DES VERGUES. 

SECTION F*. 
Grêemenl des Basses Vergues. 

Les vergues servent à déployer et établir 
les voiles. Ce sont des pièces de bois travail- 
lées sur leur milieu à huit pans , prenant en- 
suite la forme cylindrique, ou plutôt conique, 
jusqu'aux taquets d'empointure (espèce de 
coche taillée dans la vergue même pour y 
retenir, ainsi que l'indique leur nom, le ra- 
ban d'empointure); la partie qui suit les ta- 
quets est ronde, ensuite coupée carrément. 

Les vergues se hissent ta long des mâts et 
s'y fixent comme nous le verrons. Celles qui 
s'adaptent aux bas mâts reçoivent le nom 
général de basses vergues, et sont distinguées 
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par les noms particuliers de grande vergue 
pour le grand mât, vergue de misaine pour 
le mât de misaine , vergue sèche ou barrée 
pour le mât d'artimon, vergue de civadière 
pour le mât de beaupré. 

Ces basses vergues sont placées de Pavant 
des mâts à la hauteur des trelingages ; elles y 
sont suspendues par une estrope dite de sus- 
pente. Les drosses les retiennent contre le 
mât; pour soutenir les extrémités on se sert 
de balancines qui peuvent aussi leur donner 
un mouvement de haut en bas; les bras leur 
communiquent le mouvement de Pavant à 
l'arrière, et les marche-pieds facilitent aux 
matelots les moyens de se porter sur la ver- 
gue lorsque la manœuvre des voiles l'exige; 
enfin, le palan de roulis, dont le nom indi- 
que assez l'emploi, s'oppose aux mouvemens 
que la vergue pourrait prendre malgré ses 
drosses. 

Ainsi , le gréement d'une basse vergue , 
c'est-à-dire ce qui lui est nécessaire pour la 
tenir en place et la manœuvrer, se compose : 

D'une ou deux estropes de suspente, sui- 
vant les dimensions de la vergue; 

Une ou deux drosses ; 

Deux balancines; 
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Deux bras: 

Deux marche-pieds; 

Deux palans de roulis. 

Nous allons décrire successivement ces di- 
verses pièces. 

Suspentes et Estropes de Suspente. 

* 

Pour que la basse vergue puisse être sus- 
pendue à ses bas mâls par le moyen des 
estropes de suspente, on aiguillette au cape- 
lage, ou au-dessus du ton, deux suspentes. 
Elles sont formées par un cordage de la gros- 
seur des bas haubans, dont on épisse les bouts 
on le garnit en bitord ou en basane , on le plie 
sur lui-même, et dans le pli on fixe , par un 
amarre plat, une forte cosse; on réunit en- 
suite les branches qui forment un œillet à 
leur partie supérieure. 

Les deux suspentes ainsi confectionnées, 
on les passe dans un trou pratiqué dans la 
hune entre les élongis, de Pavant de la barre 
traversière, on les dirige l'une à tribord e* 
l'autre à bâbord du ton du mât, et on les 
aiguillette au-dessus du capelage. 

Comme, dans cette position, la barre tra- 
versière porterait tout le poids de la basse 
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vergue, on les aiguillette plus ordinairement 
sur le grand chouc, et on les bride au ton pour 
les empêcher de s'en écarter. 

On prend ensuite deux morceaux de cor- 
dage de la même grosseur que la suspente; 
chacun d'eux doit avoir, en longueur, deux 
fois la grande circonférence de la vergue et 
de la cosse, plus la quantité nécessaire à épis- 
ser les deux bouts. L'épissure faite , on lés 
garnit en bitord ou en basane, on les plie en 
deux parties inégales 5 dans le pli on fixe 
une cosse par un amarrage plat, et, embras- 
sant la vergue avec ces deux branches iné- 
gales , de manière que la cosse soit Sur la par- 
tie supérieure, on aiguillette les deux bran- 
ches-ensemble, et Ton a, sur le milieu de la 
vergue, deux cosses qui correspondent aux 
deux cosses de la suspente. Si maintenant, par 
un moyen quelconque , on hisse la basse 
vergue, jusqu'à ce que les cosses de la suspente 
et celles des estropes soient à petites distances, 
et qu'on passe de l'une à l'autre une aiguillette 
qu'on bride ensuite pour la fixer, la basse 
vergue se trouvera suspendue. 

C'est afin que la vergue ne tourne pas dans 
ses estropes, qu'on la taille à pans carrés dans 
son milieu. 

c 
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Généralement les suspentes en cordage sont 
remplacées par des suspentes en chaînes. 

On plie la chaîne en deux, on passe le 
double sous la vergue, on le ramène sur la 
partie supérieure, et on y passe les deux bouts. 
Elle se trouve ainsi baguée sur la vergue. On 
passe les deux bouts dans le trou appelé che- 
minée, où nous avons déjà fait passer la sus- 
pente, et qu'on doit garnir en tôle, et, em- 
brassant le ton du bas mât qu'on a entouré 
également d'une feuille de tôle, on les bou- 
lonne sur ce capelageoù on a établi un bour- 
relet. 

Cette installation ayant le même inconvé- 
nient que celui que nous avons signalé pour 
la suspente en corde, lorsqu'elle passe d'une 
manière semblable, on y obvie en crochant 
ou boulonnant les deux bouts de la chaîne 
tribord et bâbord du chouc 

Les bâtimens de rang inférieur n'ont qu'une 
estrope de suspente placée sur le milieu de la 
vergue, etalors ils n'ont qu'une suspente dont 
les branches embrassent le ton pour l'aiguil- 
leter soit sur le capelage,soit sur le chouc. 
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Drosses. t 

Les drosses servent à retenir la vergue 
contre le mât. Tous les bâti mens de grande 
dimension en portent deux pour la grande 
vergue et la vergue de misaine, une pour la 
vergue barrée. 

A une des extrémités du cordage qui doit 
servir de drosse on fixe une cosse, et on le 
garnit en basane dans toute sa longueur. On 
forme à l'autre extrémité un petit œillet. 
Avec le bout qui porte la cosse on fait , sur 
la vergue à toucher les estropes de suspente, un 
tour mort qu'on arrête par un amarrage. La 
drosse, dont le tour mort est à tribord, em- 
brasse lè mât en passant sur son arrière , où 
elle est soutenue par un petit taquet à gueule 
qui y est fixé; et, passant dans la cosse de celle 
de bâbord de dessous en dessus, vient crocher 
son œillet à la poulie simple d'un palan, ap- 
pelé palan de drosse, dont la seconde poulie 
est fixée à un piton placé sur la partie arrière 
de l'élongis de bâbord. 

Cette poulie est ordinairement remplacée 
par un chaumard chevillé contre Télongis.La 
drosse , dont le tour mort est à bâbord, passe 
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de la même manière dans la cosse de tribord 
et a son palan à tribord, ou son chaumard 
contre l'élongis du même bord. 

Lorsque la vergue n'a qu'une drosse, alors 
la drosse ne porte pas de cosse à son extré- 
mité} mais il faut en estroper une du côté 
opposé au dormant. Alors le dormant fait, la 
drosse embrasse le mât, passe dans la cosse 
estropée sur la vergue et vient, par son œillet, 
se crocher à la poulie du palan de drosse. Il 
n'y a, dans ce cas, qu'un palan de drosse éta- 
bli du bord opposé au dormant. 

Au lieu d'avoir les palans des drosses sous 
la hune, ainsi que nous venons de le dire , on 
peut les crocher sur le pont, sur des pitons 
au pied du mât. Mais alors, au lieu de passer 
la drosse dans la cosse de dessous en dessus, 
il faut la passer de dessus en dessous. Le bout 
de la drosse, dans ce cas, forme l'estrope de 
la poulie du palan. Mais la première instal- 
lation nous paraît préférable. 

Quelques navires remplacent les drosses par 
un mécanisme en fer, qui se compose de deux 
cercles en fer, Pun sur le milieu de la vergue, , 
bombé sur la face arrière pour recevoir un 
boulon qui se joint au cercle placé sous les 
jottereaux par une bande de fer ayant en 
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avant une charnière horizontale, et en arrière 
une verticale. Le boulon permet à la vergue 
de se mouvoir de bas en haut en tournant sur 
son centre, la charnière horizontale de Pavant 
à l'arrière, et la verticale, d'obéir aux mouve- 
mens de tangage. 

Il est inutile de dire que ce système doit 
être enlevé lorsqu'on doit passer ou dépasser 
un mât de hune. 

Baïancines. • 

Les baïancines soutiennent les extrémités 
de la vergue et lui communiquent un mou- 
vement d'apiquage. 

Elles sont passées 'de diverses manières, 
simples, doubles, ou même triples. 

Simples, elles se capellent au bout de la 
vergue par lemoyend'un œillet, passent, l'une 
à tribord , l'autre à bâbord, dans des poulies 
fixées au chouc, descendent par le trou du 
chat le long des bas haubans, et forment l'es- 
trope de la poulie double d'un palan, dont la 
poulie simple se croche sur le porte-hauban^ 
en arrière du premier hauban. 

On peut aussi les faire passer sur l'avant 
du chouc, sur lequel on fixe un morceau de 
bois demi-circulaire garni de deux profondes 
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goujures portant de petits rouets; elles des- 
cendent alors au pied du bas mât et sont 
croisées. 

Onestropesurun mêmependeur deuxpou- 
lies simples ou doubles, suivant que les balan- 
cées doivent être doubles ou triples; on passe 
le psndèur par-dessus le chouc en arrière du 
mât de hune, et on fait une bridure en des- 
sous, entre le ton du bas mât et le mât de 
hune, de manière que les poulies soient au ras 
du chouc. Sur la poulie d'écoute est estropée 
une poulie simple, qu'on capelle au bout de 
vergue, s'il n'y a pas de poulie d'écoute. 

Si elles sont doubles, elles font dormant sur 
l'estrope de la poulie du chouc, passent dans 
la poulie de la vergue, et viennent passer 
dans la poulie du chouc, d'où elles descen- 
dent par le trou du chat le long du premier 
hauban. 

Si elles sont triples, elles font dormant sur 
l'estrope de la poulie de la vergue, passent 
dans la poulie du chouc, de là dans celle de 
la vergue, pr ir revenir dans le second rouet 
de celle du chouc et descendre de là le long 
du premier hauban. 

Lorsque les poulies d'écoute et de balan- 
cée sont faites sur la même pièce de bois , 
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la partie supérieure de cette dernière porte 
un excédant de bois perçé d'un trou au 
moyen duquel on fait le dormant en y pas- 
sant le bout de la balancine et répissant sur 
lui-même. 

La balancine de la vergue barrée est tou- 
jours simple. 

Bras. 

Les bras servent à faire mouvoir la vergue 
de Pavant à l'arrière. Ceux des basses ver- 
gues sont toujours doubles, c'est-à-dire qu'ils 
ont une poulie sur la vergue, appelée poulie 
de bras. 

On établit sur l'arrière du bâtiment en 
dessous des bossoirs d'embarcation j une ver- 
gue qu'on fixe par des mains de fer et qu'on 
soutient par deux arcs-boutans aussi en fer, 
allant le premier de l'avant à l'arrière, du 
bout de la vergue au-dessus du jardin de la 
bouteille, et le second de dessus en dessous, 
du bout de la vergue sur la face avant du 
tableau. Ce dernier est aussi remplacé quel- 
quefois par un hauban. 

Les grands navires templacent avantageu- 
sement cette vergue par deux forts arcs-bou- 
tans en bois, soutenus comme nous venons de 
le dire. 9 
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Les bras de la grande vergue, ou plutôt les 
grands bras , font dormant à l'extrémité de 
l'arc-boutant, passent dans les poulies dites de 
bras, capeléesau bout de la vergue, descen- 
dent parallèlement à eux-mêmes pour venir 
passer dans les poulies de retour, capelées et 
aiguilletées à côté du dormant, et viennent à 
bord en traversant un clan pratiqué dans le 
prolongement des bossoirs d'embarcation , et 
s'amarrent à un taquet cloué en à bord. 

A bord des bâtimens à dunette, les grands 
bras, en sortant du clan des bossoirs, reposent 
sur des rouleaux placés sur le fronteau d'ar- 
rière et sont manœuvres sur le gaillard. Les 
frottcmens considérables qu'ils éprouvent, et 
le changement de direction qu'on est obligé 
de leur donner, nous font penser qu'il serait 
plus avantageux de les laisser en dehors du 
navire en sortant de la poulie de retour' de 
l'arc-boutant, de toute la longueur de la du- 
nette , et de ne les faire entrer à bord que par 
des chaumards pratiqués dans la muraille, à 
peu de distance de la face arrière de la du- 
nette. 

Les bras de misaine font dormant chacun 

♦ 

sur un des étais du grand mât , au-dessus de 
la réunion des branches , passent dans la pou- 
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lie de bras, se dirigent ensuite vers les jotte- 
reaux du grand mât, où ils passent dans une 
poulie double qui y est aiguilletée de chaque 
côté, descendent le long du mât pour passer 
dans le clan extérieur du montant du râtelier 
de manœuvre, ou d'une poulie double es- 
tropée sur un piton, et s'amarrent sur des ta- 
quets cloués sur le pont. 

Le dormant peut aussi se faire sur les jot- 
tereaux près de la poulie de retour, soit sur 
le piton qui y est fixé, soit en baguant le bras 
autour du grand mât. 

Les bras de la vergue barrée, au lieu d'être 
appliqués comme pour les autres basses ver- 
gues de l'avant- à l'arrière, le sont de l'arrière 
à l'avant. Ils font dormant au dernier hau- 
ban du grand mât, à la hauteur du trelingage, 
passent dans les poulies de bras, qui souvent 
sont à long pendeur bridé sur la vergue par 
un amarrage, vont passer dans une poulie 
double aiguilletée sur le dernier hauban au- 
dessus du dormant, et descendent le long de 
ce hauban pour s'amarrer en à bord à un 
cabillot de tournage. 

Le dormant et la poulie de retour se fixent 
aussi sur la branche arrière du trelingage, ou 
sur ta face arrière du mât en dessus du tre- 
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lingage ; dans ce cas les bras s'amarrent au 
râtelier de manœuvre du pied du mât. 

Marche-Pieds . 

Les marche-pieds d'une vergue se com- 
posent de deux morceaux de cordage qui , par 
un œillet pratiqué à leur extrémité t se ca- 
pelïent aux bouts de la vergue , et viennent 
se réunir sous son milieu par un aiguilletage; 
mais préalablement chaque marche-pieds a' 
passé dans àes cosses estropées sur des bouts 
de cordage appelés étriers , qui sont fixés sur 
la vergue à des distances égales. 

L'aiguillette qui les réunit sert à les allonger 
ou à les raccourcir ; mais alors il faut allonger 
ou raccourcir les étriers dans le même rap- 
port. 

Palans de Roulis. 

Le but des palans de roulis est d'empêcher 
, les vergues d'obéir à ce mouvement que les 
drosses seuls ne peuvent paralyser. 

Les palans de roulis sont des palans ordi- 
naires, dont les poulies simples se crochent à 
des cosses estropées et aiguilletées au tiers de 
la vergue, à partir des bouts, et dont les pou- 



DE GREEMENT. 101 

lies doubles se fixent à des cosses tribord et 
bâbord du mât, qui sont retenues par des 
amarrages plats, dans une estrope qui entoure 
le mât à hauteur de la vergue. Les garans s'a- 
marrent à un des cabillols du cercle du mât. 

Fausses Balancines. 

Lorsqu'on se sert des basses vergues pour 
élever de lourds fardeaux, les balancines ne 
sont point suffisantes pour les maintenir. On 
les renforce alors par de fausses balancines , 
qui se cappellent par un œillet au bout de 
la vergue et qui estropent la poulie simple 
d'un palan, dont la poulie double se croche 
à un des pitons du chouc Le garant descend 
le long du mât et passe dans une poulie de 
retour. 

Il est évident que si on décroche la poulie 
double de la fausse balancine du pilon du 
chouc, et qu'on la fixe à la cosse de l'estrope 
aiguilletéc au mât poujr le palan de roulis, 
la fausse balancine s'élongeant sur la face ar- 
rière de la vergue remplacera le palan de 
roulis. C'est ce qu'on fait ordinairement, et 
alors on supprime la cosse et l'estrope qui ser- 
vaient à la poulie simple de ce palan. 



Digitized by Google 



102 MANUEL 

La vergue barrée n'a pas de fausses balan- 
cines. 

Faux Bras. 

Les faux bras se placent au capelage des 
vergues (1), dans un mauvais temps, pour 
soulager les bras en partageant leur effort; 
et lorsqu'on se prépare au combat, pour les 
remplacer, s'ils sont coupés par les boulets de 
l'ennemi. 

Les faux bras des basses vergues sont dou- 
bles. 

Ceux de la grande vergue se passent de 
deux manières. Dans le mauvais temps, ils 
font dormant à un piton fixé extérieurement 
en avant des bouteilles, passent ensuite dans 
la poulie crochée ou aiguilletée sur la cosse 
à estrope qui est au capelage de la vergue, et, 
se dirigeant sur l'arrière , passent dans une 
poulie de retour fixée sur la vergue et l'arc- 
boutant, d'où ils entrent dans le bord par un 
chaumard perçc à côté de celui du bras. 

Le faux bras de combat se dirige sur la- 
vant. Le dormant se fait sur le trelingage, ou 

(1) On appelle capelage (Tune vergue, la portion cylindrique 
qui s'étend depuis le taquet d'cmpointure jusqu'au carré du lien 
de bout-dehors. 
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plutôt sur le mât de misaine à hauteur des 
jotteraux, passe dans la poulie du bout 
de vergue, dont nous venons de parler, et 
qu'on dévire sur Pavant, passe ensuite dans 
une poulie aiguilletée au ton du mât de mi- 
saine en dessus du dormant , et descend le 
long de ce mât. 

A bord des grands navires, on se sert souvent 
des faux bras de grande vergue passés ainsi , 
afin d'accélérer le changement des voiles de 
l'arrière, lorsqu'on a à louvoyer dans une passe 
étroite } mais dans ce cas on les met ordinai- 
rement simples, pour avoir moins à abraquer. 
Le dormant est alors au capelage de la vergue. 

Les faux bras de misaine font dormant à un 
piton placé extérieurement en avant des 
grands porte-haubans, et après avdïr passé 
dans la poulie du capelage de la vergue , tra- 
versent le clan d'un chaumard pratiqué dans 
la muraille et s'amarrent sur un taquet en 
à bord. 

La vergue barrée n'a généralement pas de 
faux bras. 

Les pièces du gréement que nous venons 
de décrire ne sont pas les seules que portent 
les basses vergues. Puisqu'elles servent à éta- 
blir et serrer les voiles, elles doivent aussi 
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porter les poulies nécessaires à ces deux 
opérations. 

Ces poulies sont : les poulies d'écoute de 
sous- vergues , plus brièvement appelées pou- 
lies de sous- vergues; poulies d'écoule de bout 
de vergues; poulies de cargues-points, pou- 
lies de cargues-fonds, et poulies de cargues- 
boulines. 

Si nous joignons aux pièces du gréement 
et aux poulies dont nous venons de parler, une 
filière pour enverguer la basse voile , la réu- 
nion de toutes ces parties formera ce qu'on 
appelle la garniture de la basse vergue; et 
les disposer convenablement sur la vergue, 
est ce qu'on appelle les garnir. 

qfiarniturc de la Grande Vergue. 

La grande vergue étant supposée à Peau 
le long du borda bâbord, on aiguillette les 
caliornes sur leurs pendeurs, si elles ne le sont 
pas; on affale celle de bâbord e< on la croche 
sur une élingue baguée et bridée sur la ver- 
gue, au tiers de la moitié qui doit être sur 
tribord. On pèse sur la caliorne, et la vergue 
monte le long du bord. Lorsque Pélingue est 
au-dessus du plat-bord, on y croche la ca- 
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liorne de tribord , on décroche celle de bâ- 
bord et on Paccroche à une seconde élingue 
bridée de la même manière, au tiers de la 
seconde moitié. Pesantalors sur cette caliorne, 
la moitié inférieure se soulage, le bout supé- 
rieur pare le plat-bord, et la vergue guidée 
par une retenue placée sur Pavant, est con- 
duite ainsi dans une position horizontale à 
l'aplomb des caliornes. On la laisse ainsi sus- 
pendue pour la garnir. 

On aiguillette d'abord les estropes ou Pes- 
trope de suspente, ensuite les poules de sous- 
vergues qu'on en éloigne d'un demi-diamètre 
du mât, puis les poulies de cargues-points 
qui sont au sixième de la moitié. Si la fausse 
balancine ne sert pas de palan de roulis, on 
place au tiers, à partir du bout , Pestrope dans 
la cosse de laquelle on doit le crocher. 

On capelle en premier lieu la filière d'en- 
vergure, qui se compose de deux morceaux 
de cordage, se capelant par un œillet et se 
réunissant sur le milieu de la vergue par une 
aiguillette qui les raidit, en passant succes- 
sivement dans les cosses que porte leur ex- 
trémité inférieure. On les place un peu sur 
l'avant du milieu de la partie supérieure de 
la vergue, et on les maintient dans cette po- 



106 MANUEL 

sition, en les embrassant par de petits raor- 

- 

ceaux de basane dont les bouts sont réunis et 
cloués sur la vergue. On les maintient encore 
par quelques crampes dont les branches les 
embrassent et qu'on enfonce dans la vergue. 

On capelle ensuite les marche-pieds, puis 
les poulies d'écoutes des huniers ; si les basses 
vergues sont à clans pour passer les écoutes, 
on les supprime 5 puis les estropes à cosses 
pour les faux-bras 5 les poulies de bras, et en- 
fin les balancines, si elles sont simples. Dans 
le cas contraire, la poulie d'écoute porte, 
comme nous Pavons dit plus haut, la poulie 
de balancine. 

Les poulies de cargues-fonds et de cargues- 
boulines se suppriment souvent; nous y re- 
viendrons en parlant de ces manœuvres. 
D'ailleurs elles s'aiguillettent au-dessus de la 
filière d'envergure. 

Ordinairement les cercles des blins des 
bouts-dehors sont mis en place dans le lieu 
où on travaille les vergues. Dans le cas con- 
traire, il faut le faire aussitôt que la vergue 
est disposée pour être garnie. Nous parlerons 
plus bas de leur usage. 

La vergue ainsi garnie, on passe les balan- 
cées et les bras. 
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Pour la hisser à son poste, c'est-à-dire à 
hauteur du trelingage, on se sert de deux ca- 
liornes dont les pendeurs sont frappés au 
chouc du mât. Leur poulie double se 
croche à deux fortes élingues baguées sur 
la vergue contre les estropes des poulies de 
sous-vergues ; les garans passent dans des pou- 
lies de retour sur le pont. On hisse en abra- 
quant les balancées. Lorsque la cosse de Pes- 
trope de suspente est presque à toucher celle 
de la suspente, on tourne et genope les garans 
des caliornes, et on fait Paiguilletage de la 
suspente, ou on place la suspente en fer. 
Lorsque Pune de ces deux opérations est ter- 
minée, on largue les genopes des caliornes, on 
les affale \ la vergue porte alors sur sa suspente 
et ses balancines, on décroche et on défrappe 
les caliornes. 

On fait le dormant des drosses, on les 
passe de l'une des manières que nous avons 
indiquées, et la vergue peut recevoir sa voile. 

Autrefois on hissait les basses vergues avec 
un appareil composé de quatre poulies tri- 
ples, et de deux garans appelés drisses de 
basses vergues. . 

Deux de ces poulies étaient aiguilletées sur 
fo vergue, entre Pestrope de suspente et celle 
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de la poulie 'de sous-vergue; les deux autres 
de chaque côté des élongis, en faisant passer 
leurs estropes qu'on aiguilletait au ton du 
mât en avant de la barre iraversière. On les 
réunissait ensuite par la drisse dont le dor- 
mant était sur l'estrope de la poulie du mât. 

Souvent ce lourd et inutile appareil était 
laissé en place à la mer ; puis on s'en débar- 
rassa et on ne le mit plus que sur les rades 
pour être disposé à amener les basses vergues 
dans un mauvais temps; enfin, on ne le mit 
plus en place qu'au moment même de s'en 
servir. Mais on s'aperçut bientôt qu'il était 
très-long à disposer, et on l'a remplacé par les 
caliornes. 

Garniture de la Vergue de Misaine. 

La vergue de misaine se garnit et se hisse 
absolument de la même manière que la grande 
vergue; il est donc inutile de répéter ce que 
nous venons de dire pour cette vergue. 

Garniture de la Vergue Barrée. 

La vergue barrée ne portant pas de voile, 
sa garniture est beaucoup plus simple que 
celles de la grande vergue et de la misaine. 
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On la dispose en avant du mât pour la. 
garnir au moyen des candelettes du mât 
d'artimon. 

On aiguillette d'abord Pestrope de sus- 
pente au milieu de la vergue, puis, à la dis- 
tance d'un demi-diamètre du mât, les pou- 
lies de sous-vergues pour les écoutes du per- 
roquet de fougue. Le capelage se compose 
du marche-pied, de la poulie d'écoute, qui 
est ordinairement supprimée parce que la ♦ 
vergue est garnie d'un clan pour le passage 
de l'écoute, du pendeur de la poulie de bras 
et de la balancine. 

On aiguillette aussi sur la vergue, à tribord 
ou à bâbord, la cosse pour la drosse, si, comme 
cela arrive le plus souvent, elle n'en a qu'une. 

Les balancines capelées, on passe les bras 
et on hisse la vergue à son poste pour faire 
l'aiguilietage de la suspente avec deuxfortspa* 
. lans bridés au chouc du mât d'artimon, enfin 
on passe la drosse. 

Grêement de la Vergue de Civadière. 

Cette vergue dont la place est sous le beau- * 
pré, ne portant plus de voiles, n'a d'autre but 
que celui de supporter et raidir les haubans 
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des bouts-dehors de grand foc et de clinfoc. 

Son gféemcnt se compose : d'un palan ap- 
pelé palan de bout qui la retient au mât de 
beaupré ; d'un racage par lequel elle y est sus- 
pendue ; des estropes à cosses pour le passage 
des haubqns du grand foc et du clinfoc, de 
bras et de balancines. 

Le palan de bout est un palan ordinaire 
dont la poulie double, qui généralement est 
à violon, se croche à un pilon fixé en dessous 
et à l'extrémité du beaupré ; la poulie simple 
est fixée à une cosse estropée sur le milieu 
de la vergue. 

' Ce palan est souvent remplacé par un cor- 
dage ayant ùn croc à chaque extrémité. 

Le racage est confectionné avec un cor- 
dage garni en basanne, dont les deux ex- 
trémités sont terminées par un œillet ou 
une cosse. On embrasse la vergue avec 
les deux moitiés inégales, et à l'endroit où 
elles se joignent on fait un amarrage; on 
en fait un second à l'extrémité la plus 
courte, on entoure le mât avec ces deux 
branches ainsi unies; enfin la plus longue 
embrasse la vergue et vient s'aiguilleter sur 
l'autre. 

Les marchepieds sont confectionnés et 

» 
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établis comme nous Pavons vu pour les 
basses vergues. 

Les bras, s'ils sont doubles, font dormant 
sur une des branches des étais du mât de 
misaine, passent dans la poulie de bras 
au bout de la vergue, de là dans une 
poulie frappée sous Pavant de la barre de 
la hune de misaine, ou sur la branche 
avant du trelingage, ou aux jottereaux, et 
descendent le long du mât. S'ils sont simples, 
le dormant est au capelage de la vergue, 
et alors quelquefois la poulie de retour est 
aiguilletée sur la branche extérieure de Pé- 
tai de misaine, mais peut aussi être fixée 
comme nous Pavons dit pour le bras dou- 
ble. On les anferre soit au râtelier de 
manœuvre en à bord, soit à un des ca- 
billots du cercle du mât. 

Les balancines sont simples, elles se ta— 
pellent à la vergue, passent dans une pou- 
lie aiguilletée au chouc du beaupré, et 
descendant le long de ce mât, s'amarrent 
au râtelier du gaillard d'avant* 

Si, par extraordinaire, on voulait les 
passer en double, alors il faudrait une pou- 
lie au capelage de la vergue, et lé dormant 
se ferait à côté de la poulie du chouc. 
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Garniture de la Vergue de Civadière. 

m 

On aiguillette au milieu de la vergue 
Pestrope à cosse qui doit servir au palan 
debout, ou h la petite suspente qui le 
remplace. A la distance d'un demi-dia- 
mètre du beaupré de cette dernière on 
fait le premier amarrage du racage, et en- 
suite le second pour qu'il puisse être em- 
ployé aussitôt la vergue haute. Au sixième 
de la longueur de la vergue, à partir du 
bout , on aiguillette Pestrope de la cosse 
où doit passer le premier hauban du grand 
foc; à deux pieds de celle-ci, celle du 
second, et entre la première et le cape- 
lage de la vergue , celle où on fera passer 
le hauban du clinfoc. 

On capelle d'abord le marche-pied, les 
poulies de bras et les balancines, ou leurs 
pQufies si elles sont doubles. 

Dans cet état, la vergue est conduite 
sous le mât de beaupré, dans une embar- 
cation ou à Peau. On passe les bras et les 
balancines; on aiguillette ensemble et on 
met à cheval sur le beaupré, en les bridant, 
deux palans dont les garans sont envoyés 
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sur le gaillard d'avant, et donl les poulies 
sont crochées à deux élingues baguées sur 
la vergue. On hisse en abraquant les 
balancines et les bras. Lorsque les poulies 
de palans sont à joindre, on met en place 
le palan de bout ou les suspentes qui le 
remplacent, on aiguillette le racage et on 
défrappe les palans. 

Autrefois quelques navires portaient au 
bout-dehors du grand foc une vergue 
semblable, appelée contre-ci vadière; mais 
elle est généralement supprimée. 

Si, comme nous Pavons dit en parlant 
du gréement du bout-dehors du grand 
foc , quelques navires suppriment la vergue 
decivadière, le bout-dehors est moins bien 
tenu, puisque les haubans n'ont plus autant 
d'empature, et on le prive sans raison d'une 
vergue de rechange qui peut être d'une 
grande utilité lorsqu'on fait des avaries. La 
vergue de civadière est de la même dimen- 
sion que la vergue barrée, et peut ainsi 





7 







n'en ayant pas de rechange. Il faut, avant 
de prendre la mer , se munir des arcs-bou- 
tans en fer qui remplacent la civadière dans 
le cas où cette dernière prendrait la place 
de la vergue barrée. « 
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Dés navires entreprenant une longue cam- 
pagne ont quelquefois mis une vergue de 
hune pour civadière, afin d'augmenter leur 
rechange sans grossir leur drôme. 

# 

Grêement et garniturç du Gui* 

Le gui se place horizontalement de l'ar- 
rière du mât d'artimon, auquel il s'adapte 
au moyen d'une mâchoire qui repose sur 
un taquet circulaire cloué sur le mât de 
trois à six pieds du pont, suivant l'espèce 
de navire. Il se repose ensuite sur le cou- 
ronnement, sur un taquet disposé à cet 
effet, ou sur un chandelier en fer, et se 
prolonge au-delà d'une quantité égale au 
tiers de la longueur totale. 
* Une des branches de la mâchoire est tra- 
versée par un cordage qui s'y arrête par un 
cul-de-porc, et va se fixer de Ja même ma- 
nière sur la seconde, après avoir entouré 
la face avant du mât. 

Si la mâchoire est remplacée par un piton, 
il se fixe dans l'œillet d'un cercle en fer qui 
embrasse le mât. Le piton peut aussi se rem- 
placer par une double charnière qui réunit le 
cercle à rétrier qui embrasse l'extrémité du 
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Pour soutenir lâ partie extérieure qui dé- 
passe le couronnement, on se sert de ba- 
lancines qui servent aussi à le soulever jen 
conservant son point d'appui sur le mât. 

Deux poulies réui*ies par un cordage 
servent à le porter sur le centre du na- 
vire ou à le retenir au vent ; c'est ce qu'on 
appelle l'écoute du gui ou plus ordinaire- 
ment la grande écoute. 

Pour lui donner le mouvement circulaire 
du centre à toucher les haubans de l'ar- 
rière, on y adapte l'itague d'un yalan ap- 
pelé palan de retenue, qui se trouve en 
dehors du bord et se manœuvre en faisant 
rentrer son garant par un des chaumards du 
gaillard en arrière des grands porte-haubans. 

Nous allons décrire successivement les 
diverses manières dont on peut passer les 
balancines. 

Doubles, on les confectionne avec le 
même morceau de cordage; à son milieu 
on fait un œillet arrêté par deux amarrages 
diamétralement opposés , on capelle cet 
œillet au bout du gui, les amarrages étant 
tribord et bâbord; lés deux extrémités du 
cordage se dirigent ensuite vers le mât d'ar- 
timon, passent dans des poulies fixées de 
çhàque côte du ton , suivent le fcaubaa de 



Digitized by Google 



116 MANUEL 

l'arrière en estropant les poulies doubles 
de deux palans, dont les poulies simples 
sont crochées sur des pitons placés sur la 
partie arrière des porte-haubans d'artimon. 

Pour rapprocher le point de suspension 
et soutenir d'autant mieux la vergue, au 
quart environ de sa partie extérieure , à 
partir du couronnement, on l'entoure avec 
un cordage dont les extrémités portent des 
cosses dans lesquelles on fait passer les ba- 
lancées avant de les diriger vers le mât 
d'artimop. Ces cordages, appelés étriers,ne 
peuvent glisser sur l'arrière des balancinés, 
étant retenues par des pommes. 

Pour supprimer les étriers, on fait le ca- 
pelage aux deux tiers de la partie exté- 
rieure. 

Les balancinés , après avoir passé dans les 
poulies du ton du mât d'artimon , peuvent 
revenir sur le gui, passer dans des joues de 
vaches bridées à peu de distance en avant 
du couronnement, et s'élonger le long de 
la vergue, ainsi que leurs palans dont les 
garans se tournent alors sur des taquets 
rousturés sur l'arrière. 

S'il n'y a qu'une balancine, elle se ca— 
pelle au bout de la vergue , passe dans un 
clan qui , comme nous le verrons , est pra- 



Digitized by Google 



DJE G&ÈmWT. 117 

tiqué à l'extrémité de la corne , vient passer 
dans une poulie aiguilletée sur le ton , ou 
dans un des rouets de la poulie que nous 
placerons bientôt pour la drisse du pic, et 
descend le long du mât au pied duquel se 
croche son palan* 

Au lieu de se diriger vers le ton du mât 
d'artimon, elle passe quelquefois dans une 
poulie aiguilletée au capelage du mât de 
perroquet de fougue. 

On peut aussi faire le dormant soit au ca- 
pelage du mât de perroquet de fougue, 
soit au ton du mât d'artimon; alors on ca- 
pelle au bout de la vergue, ou à un tiers de 
sa partie extérieure, Festrope de la poulie 
double dont le garant passe sur le courons 
nement et s'amarre sur le gui. 

Si les balancines ne sont pas du même 
morceau de cordage, on peut faire leur 
dormant tribord et bâbord des jottereaux, 
les faire pgtsscr dans les joues de vaches dont 
nous avons déjà parlé; alors elles élongent 
le gui ainsi que leurs palans. 

Enfin le dormant des deux balancines étant 
fait aux jottereaux, leurs poulies doubles 
se fixent soit au bout du gui, soit au 
tiers de sa partie extérieure. 

Les écoutes de gui , ou grandes écoutes. 
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se composent de deux poulies à deux rouets 
réunies par un cordage. Les poulies sent 
aiguilletées sur la vergue , un peu en arrière 
du couronnement, et leurs correspondantes 
sur des mains de fer fixées dans le tableau. 

Les cosses qui servent à aiguilleter les pou- 
lies sur la vergue sont dans la même es- 
trope, aiguiiletée elle-même pour pouvoir 
s'enlever facilement ainsi que les poulies. 
Les écoutes n'agissant que vers le milieu du 
gui , la partie extérieure doit fléchir lors- 
qu'on haie sur une d'elles pour porter la bri- 
gantine, au vent. Pour la soutenir, on eapelle 
à son extrémité deux itagues dont les palans 
se crochent à des pitons placés près de cha- 
cun des bossoirs. Toutes les fois qu'on se sert 
d'une des écoutes, on haie sur le palan du 
même bord. 

Ces palans à itague reçoivent le nom de , 
moustaches. 

Les retenues sont aussi des palan* à itague. 
Les itagues sont à crocs et se fixent à deux 
cosses , dont les estropes sont aiguilletées de 
l'arrière de celles des poulies d'écoute. Les 
palans ont leurs poulies simples sur l'arrière 
des grands porte-haubans, et les garans ren- 
trant par un chaumard se manœuvrent sur 
le gaillard d'arrière. 



Diqitized by Google 



DE GBÉEMENT. 119 

Lorsqu'on haie sur la retenue pour porter 
le gui sous le vent, celle du vent se dé- 
croche, et se place extérieurement. 

Quelques navires suppriment le gui et 
le remplacent par deux bouts-dehors traver- 
sant des blins fixés sur le couronnement à 
hauteur des bossoirs, et retenus dans ces 
blins par une clavette. Le gréement de ces 
bouts-dehors se compose d'une poulie pour 
l'écoute de brigantine, où ils ont un clanpour 
son passage , et de deux moustaches qui ser- 
vent à la fois de retenue et de grande 
écoute. 

On n'établit ouelquefois qu'un seul bout- 
dchors, qu'on place alors au milieu du 
couronnement. Le blin doit tourner dans 
son pivot pour permettre à la partie qui 
porte le point d'écoute de la briganline de 
s'éloigner du centre du navire. Une poulie 
ou un clan pour cette écoute, deux mous- 
taches et une sous-barbe qui, après avoir été 
capelées, passent dans un piton du tableau et 
viennent s'amarrer sur l'arrière 7 composent 
son gréement. 

Il est inutile de faire observer combien 
ces différentes installations sont loin de 
remplacer le gui ayec avantage ^ elles n'of- 
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frent aucune solidité et doivent obliger de 
carguer la brigantine lorsque cette voile 
pourrait encore être utile. 

Grêement do ta Corne d'Artimon. 

La corne d'artimon se hisse sur le mât au 
moyen de deux drisses; elle s'y adapte par 
sa mâchoire, et se place immédiatement au- 
dessous du trelingage, faisant, avec le pro- 
longement du mât, un angle de 45°* Ces 
drisses, que nous allons décrire, la main- 
tiennent dans cette position; un racage 
qui traverse les deux branches de la mâ- 
choire la fixe au mât, et deux palans à 
itague, ou gardes, limitent ses mouvemens 
de roulis* 

La première de ces drisses , appelée drisse 
du mât de corne et plus ordinairement 
grande drisse , se compose de deux poulies 
à deux rouets , dont Tune , la supérieure , 
a été déjà capelée au mât d'artimon , ou ai- 
guilletée sur le capelage, ou enfin rem- 
placée par un chaumard chevillé entre les 
deux élongis. L'inférieure se croche à un 
piton placé près de la mâchoire. Le garant 
qui réunit ces deux poulies descend le long 
du mât où il s'amarre. 
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La seconde drisse, appelée drisse du pic, 
fait dormant au capelage de la vergue, passe 
dans un des rouets d'une poulie double fixée 
à la face arrière du chouc du mât d'arti- 
mon, se dirige ensuite vers une poulie 
frappée au tiers de la longueur totale à 
partir du capelage, vient passer dans le se- 
cond rouet de la poulie du chouc, et des- 
cend le long des haubans de Parrièfp à tri- 
bord ou à bâbord , suivant le clan où passe 
le dernier tour. 

On peut rendre la drisse du pic simple, 
en fixant au capelage et au point où nous 
avons placé une poulie, un cordage en patte 
d'oie garni d'une cosse, sur laquelle la 
drisse vient se fixer, La poulie du chouc est 
alors simple. 

Les gardes, destinées à empêcher la eorne 
d'obéir aux mouvemens du roulis, et à se 
porter sous" le vent lorsque la brigantine 
est établie, se composent de deux pendeurs 
à palans, capelcs au bout de la vergue et 
dont les poulies simples se fixent à des pi- 
tons placés extérieurement au-dessus des 
bouteilles. 

On les forme aussi en capelant deux pou- 
lies au bout des vergues, et faisant passer 

41 
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dans chacune (Telles un cordage qui fait 
dormant à un piton au-dessus de la bou- 
teille et vient passer dans une poulie de 
retour crochée près du dormant. 

On supprime les poulies en se servant du 
même cordage, (ju'on bague au capelage 
et dont les bouts passent dans les poulies de 
retour placées sur les bouteilles. 

A hprd des grands navires où la bri- 
gantine est une voile de beau temps, où 
Ton ne prend jamais de ris, où la corne 
ne s'amène que dans de rares circonstances, 
on la considère presque à demeure une fois 
en place, et on substitue à la grande drisse 
une suspente crochée au piton de la pou- 
lie de drisse et aiguilletée sur le capelage 
du mât d'artimon. 

Au contraire, dans les bricks où la brigan- 
line est une voile principale , dontla manœu- 
vre est de tous les instans, on la rend 
plus facile en passant les deux drisses à 
itagues. 

L'itague de la grande drisse fait dormant 
au piton qui est près de la mâchoire , passe 
dans un des rouets de la poulie fixée à 
l'arrière du chouc du mât d'artimon, et 
vient établir son palan le long de ce mât. 



^- — ^J>9itoLtw Google 



DE GISEMENT. 123 

Celle de la drisse du pic fait dormant 
à la cosse d'une patte d'oie fixée au cape- 
lage et au tiers de la longueur de la ver- 
gue , passe dans le second rouet de la pou- 
lie du chouc, et vient former son palan au 
pied du mit du bord opposé à celui de la 
grande drisse, 

» 

Garniture de la Corne d'Artimon. 

La corne, outre la longueur qui lui est 
nécessaire pour rétablissement de la bri- 
gantine, porte un bout de bois mort à l'ex- 
trémité duquel est une petite poulie pour 
les drisses des pavillons et signaux. Le ca- 
pelage est au point où la corne coupée à 
pans carrés s'amincit pour former le pro- 
longement qui ne- fait pas partie *de la lon- 
gueur de la vergue; il est souvent rem- 
placé par tin arc-boutant en fer servant au 
même usage, et dont le bout alors porte 
un et même deux rouets pour les drisses 
des pavillons. 

La brigantine s'envergant ou s'établissant 
sur la corne au moyen d'une draille, la 
garniture de cette vergue doit éprouver des 
changemens suivant la méthode qu'on em- 
ploie. 
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Si la brigantine est enverguée, on ai- 
guillette à deux pitons placés tribord et 
bâbord delà mâchoire, deux petites poulies 
triples pour le passage des cargucs de cette 
voile 5 au milieu de la longueur de la 
vergue on fixe, par deux roustures, deux 
joues de vaches à rouets pour le passage de 
deux de ces cargues; un peu en arrière du 
tiers on en fixe deux autres pour celui des 
deux autres cargues ; au tiers on passe Tes- 
trope dans laquelle oa fixe, par un amar- 
rage plat, la poulie qui sert à la drisse du 
pic; au milieu de la distance qui sépare 
cette estrope du capelage on fixe les pou* 
liies ou les pendeurs des gardes, pûîs on 
ca pelle l'œillet du dormant de la drisse du 

piC \ 

Si la brigantine est à draille, avant de 
capeler le dormant de la drisse du pic, on 
capelle la draille garnie de ses anneaux , et 
on la fait passer dans une poulie fixée en 
dessous de la mâchoire*, pour pouvoir la 
raidir avec un palan placé au pied du mât 
d'artimon. 

Dans ce cas Partimon est envergué, et les 
joues de vaches rousturées sur la corne 
servent au passage de ses cargues. 
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Il est des navires qui portent la brigan- 
tine et l'artimon envergués sur la corne. 
Nous en parlerons à l'article qui traitera du 
gréement de ces deux voiles. 

Pour terminer ce qui a rapport aux ver- 
gues qui se hissent sur les bas mâts , il fau- 
drait décrire le gréement des cornes sur 
lesquelles quelques navires établissent le foc 
d'artimon et la grande voile d'étai. Mais 
comme cette méthode est plus exception- 
nelle que générale, nous le donnerons en 
traitant du gréement de ces voiles. 

SECTION II. 

Gréement des Vergues de Hune. 

Les vergues de hune se distinguent par le 
nom du mât qui les soutient et de la voile 
qu'elles portent. Celle du grand mât de hune 
s'appelle vergue du grand hunier ; celle du 
petit mât de hune, vergue du petit hunier, et 
celle du mât de perroquet de fougue, vergue 
du perroquet de fougue. 

Elles sont taillées à huit pans dans leur 
milieu, portent quatre taquets pour les em- 
pointures des ris deshuniers, et sont ordinaire- 
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ment percées de deux clans , l'un pour le 
palaquin des huniers , et le second pour les 
écoutes de perroquet. 

Ces vergues s'adaptent au mât de hune; 
mais n'y étant pas à demeure comme les 
basses vergues le sont aux bas mâts, on n'a pu 
les y fixer de la même manière. Il fautqu'elles 
puissent monter et descendre le long de leurs 
mâts lorsqu'il est nécessaire de diminuer ou 
d'augmenter la surface de la voile qu'elles 
portent, et d'ailleurs au mouillage elles repo- 
sent sur les choucs des bas mâts. 

On leur communique ces mouvemens par 
une drisse à itague; desbalancines les tien- 
nent dans une position horizontale, ou les 
apiquents'ilestnécessaire; les bras les dirigent 
de Favant sur l'arrière en tournait sur l'avant 
du mât où elles sont retenues par un racage, et 
des marche-pieds facilitent aux matelots le 
moyen de s'y porter quand la manœuvre 
l'exige. , 

Le gréement d'une vergue de hune # se com- 
pose donc de : 

Deux drisses à itague 5 
Deux bras; 
Deux balancines; 
Un racage ; 
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Deux marche-pieds ; 
Deux palans de roulis. 

Drisses à itague. 

« 

L'itague est faite avec un cordage de la force 
des gai haubans de hune , garni en bitord 
dans toute la longueur qui doit passer dans 
les poulies de la vergue et du capelage. 

Les vaisseaux ont deux itagues-, elles font 
dormant au capelage du mât de hune, des- 
cendent ensuite le long de ce mât pour passer 
de dedans en dehors dans une poulie qu'elles 
trouvent sur la vergue , remontent le long du 
mât pour passer de Pavant à l'arrière dans 
les poulies correspondantes , que nous avons 
capelées au mât de hune ; de là , se.dirigeant 
chacune d'un bord, sur Farrière de la hune , 
elles vont s'épisser à la cosse des estropes 
de deux poulies doubles , ou former Pestrope 
des pftlansdedeux poulies doubles qu'on réu- 
nit au moyen d'un garant à deux poulies sim- 
ples à émérillons, crochées à des pi tons placés 
hors le bord en arrière des porte-haubans. 
Ces palans ainsi formés se nomment drisses. 

Pour les manœuvrer avec plus de facilité, 
on décroche les poulies simples, on les cro- 
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che sur des pitons fixés sur la serre-gouttière 
et on passe les garans dans des poulies de re- 
tour, en ayant soin de les développer de Par- 
rière à Pavant pour les drisses de la vergue 
du grand hunier, et de Pavant à Parrière 
pour celles du petit hunier* 

Lorsque les itagues sont d'un même cor- . 
dage, c'est-à-dire qu'il n'y a qu'une même 
itague pour les deux drisses, on ne place sur 
la vergue qu'une poulie. L'itaguc, après avoir 
passé dans cette poulie , envoie ses bouts pas- 
ser l'un à tribord , l'autre à bâbord , dans les 
poulies du ca pelage, et se dirigeant comme 
nous Pavons dit , vonts'épisser , ou former les 
estropes des poulies doubles des deux drisses. 

Les bâtimens qui n'ont qu'une drisse 
font le dormant de l'itague au capelage où ils 
n'ont alors qu'une seule poulie. L'itague, 
après avoir fait dormant, passe dans la pou- 
lie sur la vergue, de là dans la poulie du ca- 
pelage, qui est du bord opposé à celui* où le 
dormant a été fait, et vient estroper sa poulie 
de drisse. 

• Dans ce cas la drisse dugrand hunier se pla- 
ce à tribord, et celle du petit hunier à bâbord. 

C'est de cette manière qu'on établit les ita- 
gue* du perroquet de fougue à bord «les 
vaisseaux. 
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Les petits bâtimens suppriment la poulie 
du capelage en pratiquant à la noix du mât 
de hune un clan dedans lequel passe Pila- 
gue. Quelquefois même ils suppriment celle 
delà vergue, et alors Pitague fait dormant 
sur son milieu. 

Ces mêmes bâtimens diminuent quelque- 
fois la dimension de Pitague et s'en servent 
pour drisse. Alors la vergue porte une pou- 
lie double, et le capelage une poulie de cha- 
que bord. L'itague fait dormant au capelage, 
et allant successivement de chacun des clans 
de la poulie de la vergue à celle du capelage , 
descend ensuite de Perrière de la hune et va 
passer dans une poulie de retour fixée à la 
serre-goutlière. 

Bras. 

Les bras des vergues de hune sont doubles. 

Ceux du grand hunier font dormant au 
capelage du mât de perroquet de fougue, 
passent dans les poulies de bras , de là dans 
des poulies à pendeurs qui embrassent le mât 
d'artimon en dessous des jottereaux , et dans 
les poulies de retour qui sont au pied du mât 
oucrochées sur la serre-gouttière. LeurdéYe- 
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loppement se fait de l'arrière à Pavant, Ils 
s'amarrent à des taquets cloués sur la muraille 
ou le pont. 

Le dormant se fait aussi aux jotlereaux du 
mât d'artimon, et alors les poulies à pendeurs 
sont au capelage du mât de perroquet de fou- 
gue. Si par cette installation la vergue du 
grand hunier est mieux appuyée et apique 
moins aubrasséiage, d'un autre côté le mât 
de perroquet est plus fatigué. 

Les bras du petit hunier font dormant au 
capelage du grand mât de hune, de là vont 
dans leurs poulies de bras , et se dirigeant vers 
le grand mât passent cfcns les seconds rouets 
des poulies où passent déjà les bras de la 
vergue de misaine; descendent le long du 
mât et passent de l'avant à l'arrière dans les 
montans du râtelier de manœuvre en dedans 
et à côté des bras de misaine. Ils s'amarrent 
comme eux à des taquets cloués sur le pont. 

Le dormant peut se faire sur Pétai du grand 
mât, à l'épissure des branches, etalorsles pou- 
lies de retour sont au capelage des grands 
mâts de hune. 

Les bras du perroquet de fougue font dor- 
mant sur les derniers haubans de l'arrière 
du grand mât, au-dessus du trelingage, ou 
sur labranche arrière du trelingage lui-même 
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ou à des pitons fixés aux. joltereaux , et après 
avoir passe dans leurs poulies de bras vien- 
nent dans des poulies fixées un peu au-des- 
sus et à côté du dormant, et descendent soit 
le long du mât pour s'amarrer au râtelier de 
manœuvre, soit le long des haubans pour 
s'amarrer au cabillot fixé sur la muraille. 

A bord des petits navires les bras du perro- 
quet de fougue sont simples. 

• Balancines. 

Les balancines des vergues de hune son^ 
simples. Après avoir été capelées au bout de 
la vergue , elles passent dans les rouets infé- 
rieurs des poulies vierges à trois rouets , qui 
sont fixées par quatre amarrages entre le pre- 
mier et le second hauban; descendent le long 
du mât, passent par le trou du chat, et, 
clongeant les bas haubans , se fixent par un 
amarrage à un piton placé sur les porte-hau- 
bans entre le premier et le deuxième hauban. 
Lorsqu'on fait cet amarrage la vergue doit 
reposer sur le chouc du bas mât. 

Les trois vergues de hune ont leurs balan- 
cines passées de la même manière. Les poulies 
vierges , fixées au hauban du mât de perro- 
quet de fougue, n'ont que deux rouets. 
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Racagc. 

Le racage des vergues de hune se compose 
de pommes et de bigots ; ou est formé par un 
cordage garni en basanne, ainsi que nous Pa- 
vons expliqué pour la vergue de civadière ; 
ou se remplace par un taquet à mâchoire fixé 
sur la vergue. 

Les racages à pommes se composent de 
quatre rangs de pommes séparées Pune de 
l'autre par des bigots; les bouts de filin qui 
qui enfilent les pommes et les bigots, et 
s'appellent bâtards de racage, ont à leur extré- 
mité un œillet et un bourrelet qui empêche 
les pommes de se dépasser, et sont d'une lon- 
gueur suffisante pour faire trois fois le tour 
de la vergue. Les œillets doivent être placés 
alternativement Pun sur tribord, Pautre sur 
bâbord. 

Ce racage ainsi fait étant placé sur l'ar- 
rière du mât, le bout de chaque bâtard 
croise la vergue en passant sur son avant, 
passe dans Fœillet de Pautre bâtard, repasse 
sur Pavant de la vergue, entoure le mât sur les 
bigots, entoure encore la vergue et le mât, 
puis on les bride entre eux, entre ce dernier 
et la vergue. 
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Le racage simple, comme nous Pavons dit 
pourlacivadière, se fait avec un cordage garni 
en basanne, ayant à ses deux extrémités une 
cosse. On embrasse la vergue avec les deux 
moitiésinégales, et on fait un amarrage sur la 
face arrière $ on en fait un second pour réunir 
les deux branches, à toucher la cosse de la 
pluscourle. L'excédant de la seconde branche 
entoure la vergue et vient s'aiguilleter sur la * 
costede la première. 

Dans un cabrion en chêne , ayant en hau- 
teur le diamètre d^une vergue de hune, on 
creuse un demi-cylindre dont le diamètre est 
un peu plus fort que celui de son mât. A 
deux,trois ou quatrepouces du cylindre on évi- 
de le «brion en le taillant en sifflet, et on gouge 
sa partie opposée dans le sens horizontal pour 
pouvoir Pappliquei sur la vergue. Lorsqu'il 
y est, milieu sur milieu, on le saisit par 
deux fortes roustures eUpar un cercle en fer , 
qui embrasse le cabrion et la vergue. (Le cer- * 
ckï peut porter un piton qui sert alors à ai- 
guilleter la poulie dJitague.) On arrondit lé- 
gèrement les angles de c(^lte mâchoire qu'on 
perce d'un trou, et on la garnit en basanne. 

La vergue étant sur le chouc, la mâchoire 
embrasse le mât et y est retenue par un cor- 

1-2 
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dagc qui passe dans les trous pratiqués dans 
la mâchoire et dont les bouts s'aiguillettent 
l'un sur l'autre. 

Cette installation non-seulement dispense 
de se servir des palans de roulis, mais elle of- 
fre l'inappréciable avantage d'empêcher Ini- 
quement de la vergue lorsqu'une balancine 
casse pendant que les matelots sont dessus, et 
peut ainsi sauver la vie à plusieurs de ces hom- 
mes précieux. * 

Quoique la mâchoire soit garnie en basan- 
ne, il est prudent, en prenant la mer , d'in- 
troduire entre elle et le mât un paillet fin ou 
une sangle bien suivée qu'on lace à faux frais 
sur la vergue. 

Marche-pieds* 

» 

Les marche-pieds des vergues de hunesont 
confectionnés et placés absolument comme 
ceux des basses vergues. 

« 

Palans de Roulis. 

Les palans de roulis sont des palans ordi- 
naires, dont la poulie simple est crochée à une 
cosse estropée sur la vergue au tiers de sa 
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longuéur, et dont la poulie double se fixe à 
uneestrope qui entoure le mât. Le garant s'a- 
marre dans la hune , ou descend le long du 
bas mât pour s'amarrer à un des cabillots du 
cercle qui l'embrasse. w ê 

Outre le gréement dont aoùs venons de 
parler, les vergues de hune portent encore 
les poulies nécessaires à la manœuvre de leurs 
voiles et de celles des perroquets, qui, avec 
la filière d'envergure et les blins des bouts-dq- 
hors complètent leur garniture. 

Garniture de la Vergue du grand Hunier. 

Les vergues de hune se garnissent à bord , 
sur le pont, où on les dispose convenablement 
pour cette opération. 

Bien au milieu de la vergue, si elle n'a 
qu'une itague, ou à une dislance d'un demi- 
diamètre du mât si elle en a deux, on aiguil- 
lette la ou les poulies d'itagues, de manière 
que le rouet soit dans le sens de la vergue. Ces 
poulies sont ordinairement à doublegoujure; 
leur estrope est double , les branches en sont 
inégales, et l'aiguilletage se fait sur le côté. 

De chaque côté de la vergue , à une dis- 
tance de son milieu , égale au douzième de sa 
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longueur, on aiguillette une poulie double 
dont le rouet de Pavant servira pour l'écoute 
du grand perroquet, et celui de l'arrière pour 
la carguc-pointdu grand hunier- Cette poulie 
est placée sens la veVgue. Au milieu de cha- 
que moitié et Mans la même position , on 
place une poulie simple pour le passage des 
cargues-boulines. De chaque côté sur Pestrope 
de la poulie d'itague ou sur chacune des es- 
tropes des poulies d'itague s'il y en a deux , 
on fixe une poulie pour le passage des cargues- 
fonds du grand hunier. Mais comme presque 
toujours en rade on pèse les fonds bien au- 
dessus de la vergue pour serrer la voile avec 
plus de facilité , ces poulies sont à fouet pour 
pouvoir être défrappées. On aiguillette au 
tiers, à partir de chaque bout, Pestrope pour 
le palan de roulis. 

On capelle d'abord la filière d'envergure, 
confectionnée et placée comme nous Pavons 
dit pour les basses vergues 5 puis les marche- 
pieds semblables et semblablement disposés 
encore à ceux de ces argues. 

Si la vergue n'est pas percée d'un clan à 
son carré pour le passage de Pécoute de per- 
roquet, on capelle une poulie pour le rem- 
placer. Puis on capelle la poulie de bras et 
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la balancine. On met en place les blins des 
bouts-dehors. 

Garniture de la Vergue du petit Hunier. . 

. La garniture de la vergue du petit hunier 
est en tout semblable à celle du grand hunier. 

Garniture de la Vergue du Perroquet de fougue. 

Si la vergue de perroefuet de fougue n'a 
pas de poulie d'itague , on aiguillette sur son r 
milieu Peslrope d'une cosse, sur laquelle 
Pitague se croche si elle est à croc, ou se 
frappe si elle n'a pas de croc. 

Si les bras sont simples, on les bague, ou 
on les capelle à la place qu'auraient occupée 
les poulies. 

Croiser les Vergues de Hune. 

Les vergues de hune garnies , on les plaéè, 
pour plus de facilité, sur Pavant de leurs mâts 
respectifs pour les hisser. 

On passe un fort cordage dans une des pou- 
lies d'itague, on le frappe sur le milieu de 
la vergue, on Pélonge sur une de ses moitiés 
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en faisant au tiers et aux deux tiers de bonnes 
genopes. Cette drisse, après avoir élongé le 
mât, se dirige dans une poulie de retour. Il 
faut, autant que possible, passer les balancines, 
et si elles sont trop courtes on fait ajut avec un 
autre filin ; on fait de même pour les bras. 
On pèse sur le cordage qui sert de drisse 
en guidant la vergue par une retenue pour 
qu'elle pare la hune. Lorsque son extrémité 
supérieure a dépassé le chouc , on passe les 
balancines et les bras s'ils ne le sont pas. On 
• continue àhisser enabraquant un peu les bras, 
et on coupe la première genope lorsqu'elle 
paraît sur le chouc. On commence alors à 
abraquer labalancine sous lé vent, et conti- 
nuant à hisser on coupe la dernière genope, 
en pesant la balaricine sous lèvent, filant 
celle du vent, etabraquant les bras du même 
bord . 

La vergue tenue ainsi carrément par ses 
Jjfas el ses balancines , on fait le racage ; on 
passe et on épisse l'itague; on défrappe le car- 
tahu qui a servi de drisse-, on la soulage un peu 
du chouc ,du bas mât pour placer entre elle et 
lui le paillet sur lequel elle doit porter , et 
on amarre les balancines sur les pitons des 
porte- haubans. 
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Faux bras des Vergues de Hune. 

Les vergues de hune, comme les basses ver- 
gues, portent des faux bras dans les temps 
forcés, ou lorsqu'on se préparc au combat. 
Mais dans ces deux cas leurs installations diffé- 
rent totalement. 

Dans les deux cas les bras sont simples; 
mais dans le premier ceux du grand hunier, 
après avoir fait dormant au capelage de la 
vergue, passent dans un des rouets du chau— 
mard en arrière des haubans d'artimon ; et 
dans le second cas , dans des poulies frappées 
sur les haubans d'arrière du petit mât de hune 
à hauteur du trelingagc, ouaiguilletéesau ton 
de ce mat. 

Les faux l5>ras de la vergue du petit hunier, 
pour le mauvais temps, après avoir fait dor- 
mant au capelage de la vergue , passent dans 
un des rouets du chaumard en avant du 
grand mât, ou dans une poulie frappée sur 
les branches du grand étai. Pour le combat 
ils passent dans des poulies aiguille tées sur le 
bout-dehors de grand foc, et se manœuvrent 
du gaillard d'avant. 

La vergue de perroquet de fougue n'a or- 
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dinairement pas de faux bras; cependant 
lorsqu'on porte le perroquet de fougue avec 
gros temps, quelques capitaines en font pla- 
cer qui passent dans des poulies fouettées sur 
la corne et s'amarrent le long du bord. 

SECTION III. 

Grêement des Vergues de Perroquet 

s 

Les vergues de perroquet s'établissent sur 
les mâts de perroquet d'une manière sembla- 
ble à celle qui vient de nous servir à établir 
les vergues de hune surjeurs mâts. 

Elles reçoivent le nom de vergue de grand 
perroquet, vergue de petit perroquet, vergue 
de perruche. * 

Leur gréementsc compose des mêmes ma- 
nœuvres que celui des vergues de hune, 
mais simplifié à cause de leurs moindres di- 
mensions. Il se compose de : 

Une drisse simple ou à itague; 

Deux bras simples, et doubles seulement 
Pour les vaisseaux et frégates ; 

Deux balancines ; 

Deux marche-pieds 

Une estrope pour la drisse ; 

Un racage. 
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Drisse. 

La drisse simple se frappe sur la cosse 
m . que nous placerons en garnissant la vergue $ 
passe dans un clan pratiqué à la noix du mât^ 
et descend en arrière de la drisse de la vergue 
de hune, pour passer dans une poulie de re- 
tour fixée sur la serre-gouttière. 

Pour faciliter la manœuvre de la vergue de 
perroquet, on frappe sur la drisse, à une 
hauteur convenable et au moyen d'un cabil- 
lot, une poulie double dont Pestrope porte 
une cosse 5 et passant successivement la drisse 
elle-même dans une poulie double fixée sur 
la serre-gouttière, et dans celle qui fait dor- 
mant sur le courant de la drisse , on forme un 
palan qui permet de hisser la vergue avec 
une grande facilité. 

On aiguillette quelquefois une poulie sim- 
ple sur Pestrope de la vergue, on fait dormant 
de la drisse au capelage , on la passe dans la 
poulie de la vergue, de là dans le clan du mât, 
et elle descend soit pour passer dans la poulie 
de retour, soit pour former un palan comme 
nous venons de le dire. 

Si la drisse est à itague , Pitague se croche 
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à la cosse de l'estrope de la vergue, passe dans 
le clan de la noix du mât , et estrope une 
poulie simple. La drisse passe dans cette pou- 
lie, va faire dormant à un piton placé en ar- 
rière de la drisse de la vergue de hune, et 
prient de l'autre bord passer dans la poulie de 
retour. 

L'itague, à bord des grands navires, porte 
quelquefois une poulie double ; la drisse qui 
vien| alors au pied du mât forme le garant 
d'un palan , dont la poulie simple est fixée 
dans la hune sur Panière du mât. 

Bras. 

Les bras de grand perroquet se capellent 
au bout de la vergue , passent dans des pou- 
lies fixées sur les premiers haubans du perro- 
quet de fougue, ou dans les clans d'un chau- 
mard chevillé entre les barres, se rendent 
de là dans le trou du chat, où, suivant le pre- 
mier hauban du mât d'artimon , ils s'amar— 
rent à un cabillot le long du bord. 

S'ils sont doubles , le dormant se fait au- 
dessus de la poulie placée sous le premier 
hauban du perroquet de fougue, ou au cape- 
. lage de mât au-dessus du clan du chaumard 
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des barres. Après avoir passé dans la poulie 
de bras , ils passent dans la poulie ou le clan 
au-dessous du dormant et vont s'amarrer 
comme nous Pavons dit. 

Les bras de la vergue du petit perroquet , 
après avoir été capelés au bout de vergue , 
passent dans les poulies aiguille tées sur les 
premiers haubans du grand mât de hune à 
hauteur du trelingage , ou dans le clan du 
chaumard fixé entre les barres du grand 
perroquet. Ils descendent par le trou du chat, 
et suivant les haubans de l'arrière s'amar- 
rent le long du bord à un cabillot. 

S'ils sont doubles on les fait passer comme 
ceux du grand pérroquet, c'est-à-dire que le 
dormant se fait alors au-dessus de la poulie 
ou du clan qui sert au courant. 

Les bras delà vergue de perruche, après 
avoir été capelés, passent dans des poulies ai- 
guilletées de chaque côté de la face arrière 
duchoup du grand mât, ou dans des poulies 
aiguilletées sur les derniers haubans du grand 
mât à hauteur du capelage. 

Ces bras sont ordinairement simples, même 
à bord des plus grands vaisseaux; cependant 
çi on voulait les passer en double, il est clair 
que , comme pour les autres vergues de per- 
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roquet, il faudrait faire le dormant au-dessus 
de la poulie où passe le courant. 

Les navires qui ont les bras de perroquet 
en double, lesfontpasser en simple lorsqu'ils 
doivent rester sur rade, afin de gréer et dé- 
gréer avec plus de promptitude, 

Balancines. ♦ 

Les balancines des perroquets passent dans 
la ganse fixée sur la vergue, et se capellent 
après les bras. Elles passent ensuite dans le 
clan inférieur d'une poulie vierge à deux 
rouels, fixée entre les haubans de perroquet, 
et descendent ensuite pouf s'amarrer ordi- 
nairement dans la hune. Quelquefois aussi 
elles passent parJe trou du chat et s'amarrent 
le long du bord, entre le premier et le deu- 
xième hauban. De cette manière le nombre 
des hommes à envoyer dans la hune pour gréer 
etdégrécr les vergues est moins considérable. 

Les poulies vierges où passen t les balancines 
sont simples, ou à un seul rouétpour la per- 
ruche. 
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Marche-pieds. 

Les marche-pieds sont en tout semblables 
a ceux des autres vergues. 

Estrope. 

La cosse où Ton croche Pitague est rete- 
nue par un amarrage plat dans une estrope 
qu'on aiguillette sur le milieu de la vergue; 
plus généralement Pestrope est faite en ba- 
gue. On fixe la cosse par un amarrage et on 
passe, en la faisant entrer de force, Pestrope 
dans la vergue. Quand elle est parvenue au 
milieu, on Py fixe par - de petits taquets 
cloués de chaque côté. 

L'estrope doit être garnie en bitord ou 
en basanne. , 

Racage. 

Le racage des vergues de perroquet est 
absolument semblable à celui que nous 
avons décrit pour les vergues de civadière, 
et qui sert aussi fréquemment pour les 
vergues de hune. 

* 

13 
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Garniture de la Vergue de grand perroquet. 

* 

On aiguillette, ou on passe l'estrope de 
la cosse de drisse bien au milieu de la 
vergue et la cosse au centre, . 

On capelle la filière sur laquelle on en- 
verguera la voile ; on la fixe comme sur les 
autres vergues. 

On fait l'amarrage qui réunit les deux 
branches inégales du racage, et on le fait 
glisser sur la vergue jusqu'à ce qu'il soit 
à peu de distance de l'estrope de drisse. 

Au sixième de la longueur, à partir de 
l'estrope, on place de chaque côté une 
poulié double pour le passage des car- 
gues-points , et dont le second rouet servira, 
comme nous le verrons, à l'écoute des ca- 
tacois. 

Sur Pavant de la vergue, et sur l'estrope 
même, on aiguillette une poulie pour la 
cargue-fond, qui est formée par une patte 
d'oie. % S'il en était autrement, il faudrait 
deux poulies de cargue-fond, qu'on pla- 
cerait alors, une de chaque côté, à mi-dis- 
tance entre la poulie du point et l'estrope 
de la drisse. 
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On capelle les marche-pieds. Ces ver- 
gues, portant toujours un clan, n'ont pas 
de poulie -d'écoute pour le catacois. On 
sent que si elles n'en avaient pas, il fau- 
drait les capeler. 

On fixe sur le carré du capelage de la 
vergue , la ganse où doit passer la balan- 
cine. On devrait capeler les bras et les 
balancines: mais ces manœuvres ne se 
mettent en place qu'en gréant la vergue. 

Garniture de la Vergue de petit Perroquet. 

La garniture de la vergue de petit per- 
roquet est absolument semblable à celle 
du grand perroquet. 

Garniture de la Vergue de Perruche. 

La garniture de la vergue de perruche 
est semblable à celle des autres perroquets, 
avec cette seule différence que souvent elle 
rA pas de cargue-fond, et qu'alors la 
poulie aiguilletée à l'estrope de drisse est 
supprimée. 
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4 

Gréer les vergues de Perroquet* 

Gréer lés perroquets, c'est les envoyer 
à leurs mâts respectifs, c'est les avoir prêts 
à être établis aussitôt que le besoin s'en fait 
sentir. • 

Les voiles de perroquet s'enverguent sur 
le pont;, en gréant les perroquets, nous 
Supposons qu'elles sont en place. 

Si la drisse est simple, on en affale le 
bout sur le pont, ou dans les bas haubans 
où se trouvent ordinairement les vergues 
lorsqu'elles sont garnies. La vergue de grand 
perroquet et de perruche à tribord, celle 
de petit perroquet à bâbord. 

Si la drisse est à itague, on défrappe 
le dormant fait au piton dans le porte- 
hauban c'est ce dormant qui sera amarré 
sur l'estrope de la vergue, et on haie sur 
l'itague de manière que sa poulie soit ren- 
due au clan. On le croche alors à un erse 
bagué sur les barres , 

Mais si l'itague est à palan, c'est-à-dire 
si la poulie est double, alors on fouette au 
capclagc du perroquet une poulie où pas- 
sera une manœuvre appelée drisse volante, 
qui servira à hisser le perroquet. 
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Le bout de la drisse affalé , on la frappe 
sur la cosse de Pestrope, on l'élonge sur 
la moitié de la vergue qui doit monter la 
première , et on la genope aux deux tiers 
à partir du milieu. 

On pèse sur la drisse en faisant parer la 
vergue de la hune; lorsqu'elle est rendue 
dans les baubans de hune , on capelle les 
bras et les balancines, qu'on passe dans les 
ganses , et on continue à hisser jusqu'à ce 
que le milieu de la vergue soit sur le chouc 
du mât de hune. Alors on coupe la genope, 
on appuie sur le bras du même bord en 
pesant fortement sur les balancines du bord 
opposé, et la vergue vient horizontalement 
sur le chouc. On fait aussitôt le racage 
pour l'y maintenir. 

On la met carrément sur ses bras et ba- 
lancines, et on la garnit, c'est-à-dire qu'on 
frappe les manœuvres qui servent à établir 
les voiles et hisser les vergues. 

On défrappe la drisse ; on croche Pi- 
tague; on passe la drisse dans la poulie 
d'itague, et on en fait le - dormant. Les 
cargues-points sont amarrées sur les barres, 
on les passe dans les poulies sur la vergue, 
et on les frappe au-dessus des cosses où Ton 
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fait le dormant des points d'écoute. On 
passe dans la. poulie aiguilletée sur l'es- 
trope, la cargue-fond qu'on frappe sur 
sa patte d'oie; enfin ou capelle l'œil des 
boulines aux cabillots des branches de bou- 
lines. 

Il faut avoir soin, en capelant les bras 
et balancines , de faire passer, au large du 
mât, de manière à l'entourer sur l'avant, 
le bras et la balancine du bord opposé 
à celui où se trouve la vergue dans les 
haubans de hune. 

Pour faciliter cette manœuvre, le bras 
et la balancine sont sur la même bague et 
3e capellent en même temps. Mais nous ne 
parlerons pas des escamotages, si souvent 
mis en usage par les bâtimens de guerre, 
pour rendre cette manœuvre plus prompte 
à l'œil; escamotages plus nuisibles qu'utiles i 
car pour la mer, où il faut gréer réellement i 
ils n'ont rien appris aux matelots. 

Lorsqu'on grée le perroquet à la mer 
avec du roulis ou du tangage, ce qui ar- 
rive presque toujours, il serait imprudenl 
de livrer la vergue à elle-même lorsqu'on 
la hisse, elle pourrait s'endommager en 
frappant sur la hune, et crever les voiles 
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appareillées. Pour la guider on frappe au 
bout inférieur, au piton qui y est fixé 
pour porter, comme nous le verrons, la 
poulie de drisse de la bonnette, un cor- 
dage qu'on passe dans une poulie de re- 
tour, ou un piton, qu'on tourne à un ca- 
billot, et qu'on ne file qu'à la demande 
de la drisse. De celte manière la vergue 
sollicitée par ses deux extrémités n'a que 
peu ou point de mouvement. Lorsqu'elle 
est parvenue dans les haubans de hune, on 
l'y saisit pour capeler les bras et balanci- 
nes, et on ne défrappe la retenue que 
lorsqu'on est prêt à couper la genope. 

A défaut de retenue., on peut saisir la 
vergue par le moyen de son racage au 
galhauban arrière du mât de hune. Lors- 
que son bout inférieur a dépassé la hune , 
on mollit le racage et le saisit dans les 
haubans, et on continue les manœuvres 
comme nous l'avons dit. 

Dégréer les Vergues de Perroquet. 

Dégréer les vergues de perroquet, c'est 
les placer sur le pont ou dans les bas hau- 
bans, pour les soustraire à la force du 
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vent et soulager la mâture; c'est le contraire 
de l'opération que nous venons de décrire. 

Pour dégréer un perrroquet, on défrappe 
les écoutes, on les amarre sur les barres; 
on défrappe également les cargues-points et 
la cargue-fond, on les dépasse de leurs 
poulies et on les amarre, les cargues-points 
aux pitons du chouc du mât de hune , la 
cargue-fond sur Pavant; on décapelle les 
boulines de leurs cabillots, et on les fixe 
tribord et bâbord sur la barre de Pavant. 

Si la drisse est simple, on Paffale, on 
Pélonge sur la vergue du bord opposé à 
celui où on veut l'amener, et on fait une 
genope au tiers. À la mer, où il faut né- 
cessairement envoyer la vergue au vent, 
la genope se fait sous le vent. 

Si la drisse est à itague, on décroche Pi— 
tague, on la croche à un erse sur les bar- 
res; la poulie doit être alors rendue au 
clan; on largue le dormant de la drisse 
dans le porte-hauban, et on haie sur le 
courant, pour que le dormant monte à la 
hauteur de la vergue. 

Enfin, si Pitague est à palan, il faut, 
comme nous Pavons dit pour gréer, pas— 
ser une drisse volante. 
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La genope faite, on largue le racage, on 
pèse fortement sur la drisse qui, par le 
moyen de la genope, fait apiquer la ver- 
gue 5 on aide à ce mouvement en pesant 
sur la balancine du même bord et mollis- 
sant l'autre \ en même temps on mollit le 
bras du côlé de la genope, et on abraque 
l'autre pour diriger le bout de la vergue 
dans les haubans de hune. On amène 
la drisse , et lorsque le bout supérieur 
de la vergue est à» hauteur du chouc, on 
décapelle les balancines et les bras, et on 
amène la vergue au poste qu'on lui a as- 
signé. 

Les bras et balancines sont amarrés sur 
les barres et raidis. 

Si la mer est forte, aussitôt que la ver- 
gue est dans les haubans de hune , on l'y 
saisit pour décapeler les bras et les balan- 
cines, après quoi on entoure les galhaubans 
de l'arrière avec le racage et on amène 
la vergue sur ce galhauban. 
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SECTION IV. 

Grêement des Vergues 4e Catacois. 

Les vergues de catacois s'établissent sur 
les mâts de catacois, les mâts de borne 
qui les remplacent, ou sut les flèches des 
mâts de perroquet, de la même manière 
que les vergues de perroquet sur leurs 
mâts. • 

Ces vergues reçoivent le nom de grand 
catacois , petit catacois , et catacois de per- 
ruche. 

Leur gréement, absolument semblable à 
celui des vergues de perroquet, se com- 
pose comme celui de ces dernières , de : 

Une drisse simple; 
Deux bras; 
Deux balancines; 
Deux marche-pieds; , 
Une estrope de drisse; 
Un racage. 

Drisse. 

La drisse, toujours simple, fait dor- 
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mant sur la cosse dePestrope de drisse, 

passe dans un clan pratiqué en dessous du 

capelage, et se dirigeant en arrière dé la 

hune, descend s'amarrejr contre le bord, 

en arrière de la drisse du perroquet. 

• 

Bras. 

Les bras du grand catacois, après avoir 
été capelés , passent , Pun à tribord Pâutre 
à bâbord, dans des poulies ou des cosses 
aiguilletées sur le hauban d'en avant du 
mât de perruche, ou près de son capelage, 
et descendant par le trou du chat vont 
s'amarrer contre le bord, en arrière et à 
côté des bras du grand perroquet. 

Ceux du petit catacois, après avoir été 
capelés , se dirigent sur Parrière au ca- 
pelage du mât du grand perroquet, passent 
dans les poulies ou les cosses qui sont ai- 
guilletées sur le hauban d'en avant, et 
descendant par le trou du chat s'amarrent 
contre le bord en arrière et à côté dés 
bras du petit perroquet. 

Enfin ceux du catacois de perruche, après 
avoir été capelés, passent dans des pou- 
lies ou des cosses aiguilletées sur le hau- 
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ban d'en arrière du grand mât de perro- 
quet, descendent par le trou du chat, et 
s'amarrent en à bord, en avant et à côté 
des bras de perruche. 

Balancincs. 

Les balancines , après avoir passé dans la 
ganse fixée au carré de la vergue, et avoir 
été capelées , passent dans des poulies et 
plus généralement dans des cosses aiguille- 
tées au capelage. Elles s'amarrent et se ma- 
nœuvrent des hunes. 

Les marche-pieds sont comme ceux des 
vergues de perroquet. 

L'estropc de drisse est faite aussi de la 
même manière. On la supprime quelque- 
fois , et alors la drisse fait dormant sur le 
milieu de la vergue qu'elle entoure. 

Le racage est semblable à ceux des ver- 
gues de perroquet. 

Les haubans de perroquet n'ayant sou- 
vent pas d'enfléchures, pour faciliter aux 
matelots les moyens de monter pour la 
manœuvre des catacois, on aiguillette au 
capelage des perroquets une échelle dont les 
branches se fixent sur l'arrière des choucs 
des mâts de hune. 
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Garnir et gréer les Vergues de Catacois. 

On fixe d'abord l'estrope de drisse au 
milieu de la vergue , où on la retient en 
clouant des deux bords de petits taquets, 
ou en ayant pratiqué sur les vergues, en 
les confectionnant, deux petites mortaises. 

A petite distance de l'estrope, on aiguil- 
lette de chaque côté une poulie pour les 
cargues-points. 

On capelle les marche-pieds. 

Comme pour les vergues de perroquet, 
les bras et balancinçs ne se capellent que 
lorsqu'on gree les vergues; pour celles-ci, 
lorsqu'elles sont parvenues dans les haubans 
de perroquet. On les garnit ensuite en fai- 
sant le racage, frappant les écoutes et les 
cargues-points, et en fixant les boulines aux 
cabillots des branches. 

Les navires qui portent leurs catacois au 
plus près sont les seuls qui les établissent 
comme nous venons de le dire. Quant à 
ceux d'une moindre dimension qui ne les 
portent que sur le largue, ils suppriment 
le racage, les bras et les boulines, et le 

14 
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catacois syrien te alors en brassant le per- 
roquet sur lequel sont les écoutes. 

Dans ce cas on frappe sur le milieu de la 
vergue un cordage appelé hâle-bas, qui 
vient sur Pavant. Lorsqu'on veut se débar- 
rasser du catacois, on largue les écoutes 
qui sont amarrées sur les barres de perro- 
quet , on mollit la drisse , et pesant sur le 
Mle-bas , la voile passe sur Pavant des au- 
tres voiles appareillées , et se serre sur le 
pont. On les place après dans les bas hatir 
bans du bord opposé à celui où se trouvent 
les perroquets. 

Les bâtimens ayant des mâts de perro- 
quet à doubles flèches, portent quelquefois, 
mais bien rarement, des vergues de contre- 
catacois, qui s^tablissent comme nous ve- 
nons de le dire pour les catacois, qui n'ont 
ni bras, ni balancines, ni racage, ou ca- 
tacois volans. 



• 
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CHAPITRE IV, y 



SECTION PREMIÈRE, 

Des Voiles. 

Les voiles se divisent en deux espèces 
distinguées par les noms de voiles carrées 
et de voiles auriques ou latines. 

La première espèce comprend les basses 
voiles, ou voiles portées par les basses ver- 
gues; les huniers, voiles portées par les 
vergues de hune; les perroquets, portés par 
les vergues de perroquet; les catacois, par 
les vergues de catacois. On range aussi 
parmi les voiles carrées les bonnettes. 

Ces voiles prennent le nom des vergues 
sur lesquelles elles sont fixées ou enver- 
guées. 

Ainsi pour les basses vergues : la grande 
voile, la misaine, la civadière; mais cette 
dernière est rarement et même jamais en- 
verguée. La vergue barrée n'a pas de voiles. 

Pour les vergues de hune : grand hu- 
nier, petit hunier, perroquet de fougue. 
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Pour les vergues de perroquet : grand 
perroquet, petit perroquet, perruche. 

Pour les vergues de catacois : grand ca- 
tacois, petit catacois , ca tacois de perruche. 

Toutes ces voiles ont la forme d'un tra- 
pèze régulier. La base supérieure , la moins 
étendue, est fixée sur la vergue; la base 
inférieure, ou la plus étendue, est fixée sur 
le pont pour les basseç voiles, surja vergue 
inférieure pour les autres. 

En confectionnant ces voiles , on coud sur 
les côtés un cordage peu commis, appelé 
ralingue. Celle de la base supérieure, beau- 
coup plus faible que les autres, s'appelle 
ralingue de faix, de têtière, ou d'envergure; 
celles qui partent de la ralingue d'enver- 
gure prennent le nom de ralingues de 
chute , et celles de la base inférieure, celui 
de ralingues de bordure. 

Ces expressions servent à déterminer les 
dimensions d'une voile ; on dit : elle a tant 
d'envergure, de chute et de bordure. 

Les voiles, en sortant de l'atelier de la 
voilerie, doivent être pourvues des œillets, 
cosses , pattes , margouillets, nécessaires à sa 
manœuvre. Nous allons assigner les places 
que ces diiférens objets occupent. 



• 
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Oa pratique, à toucher la ralingue de 
têtière, des petits oeillets faits à l'aiguille, 
dans lesquels passeront les bouts de bitord 
ou de ligne , qui serviront plus tard à fixer 
la voile sur la filière d'envergure, ou, à dé- 
faut de celle-ci, sur la vergue. 

Aux angles que la ralingue de têtière 
fait avec celle de chute, on forme un œillet 
qu'on garnit d'une cosse; c'est ce qu'on 
appelle la cosse d'empointure. Aux angles 
inférieurs, c'est-à-dire à ceux qui sont for- 
més par la rencontre des ralingues de chute 
et de celles de bordure, on forme pareil- 
lement un œillet garni d'une cosse retenue 
par un amarrage. Ce sont les points d'écoutes. 

Pour diminuer la surface des voiles car- 
rées , lorsqu'on y est obligé par la force du 
vent, on place sur ces voiles des bandes 
de ris. 

Ces bandes de ris sont d'étroites bandes 
de toile, cousues sur l'avant et l'arrière de 
la voile, parallèlement à la têtière, dans 
toute sa largeur-, elles sont percées, de dis- 
tance en distance, de trous sur les bords 
desquels on coud des bagues formées par 
un petit cordage 5 ces trous, appelés œils-de- 
pies, servent à passer les garcettes qui 
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fixent sur .la vergue la portion de la voile 
diminuée. 

Les huniers des grands navires portent 
quatre bandes de ris espacées de manière 
que lorsque le dernier est pris, le hunier 
puisse se soulager encore de deux pu trois 
pieds sur le chouc de son bas mât. Les bâti- 
mens d'un rang inférieur n'en ont que trois, 
enfin quelques-uns deux. 

Les basses voiles ont toujours un ris; les 
perroquets souvent un, mais on s'en sert si 
rarement , qu'ordinairement on n y passe pas 
de garcettes. 

A chaque extrémité des bandes de ris on 
forme sur les ralingues de chute, des pattes au 
moyen d'un toron qui , après avoir passé dans 
ceux de la ralingue, est tordu sur lui-même. 
Dans ces pattes en engage des cosses , ce sont 
les cosses d'empointures, ou plus simplement 
les empointures. 

Au-dessous de ces pattes d'empointures, et à 
peu de distance de celles du dernier ris , on en 
forme, de la même manière, une nouvelle 
pour le dormant de l'itague du palanquin. 
Aux basses voiles, elles servent à crocher la 
poulie du cartahu qui remplace le palanquin. 

On fixe ensuite, suivant la dimension de la 
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voile, les deux ou trois pattes où doivent 
s 1 amarrer les branches des boulines. 

À la ralingue de bordure on frappe les 
hersiaux pour les dormans des cargues-fonds $ 
aux ralingues de chute, ceux pour les cargues- 
boulines. 

On concevra qu'il est impossible d'assigner 
exactement la place que doit occuper chacun 
de ces hersiaux, puisqu'elle dépend entiè- 
rement dé nombre de cargues que porte la 
voile. La basse voile d'un vaisseau ajant qua- 
tre cargues-fonds et quatre cargues-boulines, 
les hersiaux ne peuvent être placés comme 
ceux d'un navire qui n'en a que deux. 

Les bonnettes sont des voiles supplémen- 
taires qui augmentent la surface des voiles 
carrées auxquelles elles sont adaptées. Nous 
parlerons de la manière de les établir en trai- 
tant de leur gréement. 

Les voiles qui portent des bonnettes , sont : 

La misaine; on les appelle bonnettes basses. 

Le grand et le petit hunier ; on les distin- 
gue sous le nom de bonnettes de grand ou 
de petit hunier. 

Le. grand et le petit perroquet, désignés 
semblablement par le nom de bonnettes de 
grand ou de petit perroquet. 
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Quelquefois le grand et le petit catacois 
portent des bonnettes. 

On en met aussi une, mais rarement, à la 
brigantine ; enfin on donne le nom de bon- 
nette de sous-gui à une voile qu'on plaçait 
sous le gui en arrière du couronnement. 

Les bonnettes des huniers ont un ris, afin 
de pouvoir être établies lorsque les huniers 
ont le premier ris ou ris de chasse pris. 

Les voiles auriques ou latines sont trian— 
gulai res ou trapézoïdes . Lorsqu'el 1 es sont trian- 
gulaires, les deux ralingues qui partent de 
l'angle supérieur sont les ralingues de chute; 
celle qui les réunit est la ralingue de bordure. 

Les voiles latines qui s'établissent sur le 
mât de beaupré et son bout-dehors, pren- 
nent le nom général de focs et se désignent 
plus particulièrement sous ceux de petit foc, 
faux foc, grand foc, clinfoc. 

Ces voiles sont triangulaires : elles sont 
fixées au mât de beaupré par l'angle extérieur, 
appelé point d'amure, s'élèvent le long d'un 
cordage qui leur sert de vergue et qui se nom- 
me draille, par le moyen d'une drisse; sont ra- 
menées sur le mât par un hâle-bas, etportent 
à Pangle intérieur une écoute qui raidit leur 
ralingue de chute et de bordure. 
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Les voiles latines qui s'établissent sur le 
mât de misaine, mais qui reçoivent le nom 
de voiles d'étai du grand mât et sont plus 
généralement désignées sous le nom de voi- 
les d'étai, sont: 

La pouillouse, ou voile d'étai du grand 
mât; 

La grande voile' d'élai, ou voile d'étai 
du grand hunier ; 

La contre-voile d'étai; 

La voile d'étai de grand perroquet; 

La voile d'étai de grand catacois. 

Celles qui s'établissent sur le grand mât, 
et qui sont les voiles d'étai du mât d'arti- 
mon, sont: 

* 

Le foc d'artimon , ou voile d'étai du mât 
d'artimon; 

Le diablotin , ou voile d'étai du perro- 
quet de fougue ; 

La voile d'étai de perruche. 

Celles du mât d'artimon, sont : 

La brigantine qui s'établit sur les ver- 
gues de gui et de corne que nous avons 
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déjà mises en place en parlant des verguçs 
des bas mâts ; . 
La flèche en cul. 

Ces voiles ont la forme d'un trapèze 
irrégulier, dont les côtés parallèles se pla- 
cent verticalement, le moins étendu au 
mât. L'un et l'autre reçoivent le nom de 
ralingue de chute. Le côté supérieur qui 
se développe sur la drisse qui sert de ver- 
gue , est la ralingue de têtière, et le côté 
inférieur celle de bordure. 

Comme aux voiles carrées, les angles 
formées par les ralingues portent des cos- 
ses qui servent à les -établir sur les manœu- 
vres. 

Le point supérieur de la ralingue de 
têtière, est le point de drisse; l'inférieur le 
point d'amure supérieur, pour le distinguer 
du point d'amure formé par la ralingue 
de chute au mât, et celle de bordure; ce- 
lui formé par cette dernière et la ralingue 
de chute arrière, est le point d'écoute* 

SECTION IL 

Gréement des Voiles carrées. 

Nous avons dit plus haut que lorsqu'une 
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voile sortait de l'atelier de la voileriç, elle 
avait les cosses , pattes, hersiaux, nécessaires 
à Pétablir et la manœuvrer. Placer dans ces 

» 

cosses, pattes, hersiaux, les rabaus, garcet- 
tes, poulies nécessaires , est ce qu'on appelle 
garnir une voile, et ce dont nous allons 
nous occuper. 

Garniture des basses Voiles. 

La voile étant étendue sur le pont, on fixe 
à chaque œillet de la ralingue de têtière un 
bout de bitord pour enverguer sur la filière. 
Si on envergue sur la vergue, le bitord devra 
être assez long pour en faire deuxfoisle tour 
et joindre ses bouts par un amarrage. Aux 
cosses d'empointures et à celles placées aux 
extrémités de la bande de ris, on fixe, en les 
épissant sur eux-mêmes aux deux tiers de leur 
longueur , des morceaux de quarantenier de 
plusieurs brasses, suivant les dimensions de 
la vergue, et qu'on appelle rabans d'empoin- 
tures. Dans chaque œil-de-pie de la bande de 
ris on passe une garcette qu'on retient sur 
Pavant par un nœud; on fait un nœud sem- 
blable sur Parrière pour l'empêcher de se 
dépasser. Ces garce ttes doivent ayoir assez de 
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longueur pour embrasser la vergue, la por- 
tion de toile du ris, et s'amarrer par un nœud 
plat. 

Ellès seront, comme on l'imaginera facile- 
ment , d'une grande longueur , et par consé- 
quent d'un poids considérable pour les grands 
navires. Pour obvier à cet inconvénient, 
on peut prendre le ris des basses voiles sur 
filière, comme nous l'expliquerons plus 
tard. Alors les garceltes sont très-courtes, 
elles sont à œil. On les passe dans les œils- 
de-pie de l'arrière à Pavant, on fixe sur 
une des ralingues de chute un cordage 
de moyenne grosseur, qu'on passe successive- 
ment dans tous les œils des garcettes et qu'on 
amarre sur la ralingue de chute opposée. Sur 
Pavant de la voile et de la même manière, on 
passe dans tous les œils des garcettes un qua- 
rantenier fixé sur les deux ralingues de chute, 
afin qu'elles ne puisseent se dépasser. 

Au- dessus de l'amarrage que bride la cossè 
dû point d'écoute , on bague Pestrope d'une 
poulie sînjple , qui sert au passage de la car- 
gue-point. 

A ces mêmes points d'écouté on bague 
l'estrope d'une cosse, pour fixer une bosse 
qui renforce l'amure lorsque h voile est 
établie. 
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Dans une longue estrope on fixe, par deux 
amarrages plats, deux fortes poulies; on plie 
ensuite Pestropedans la partie qui reste libre 
entre les deux amarrages des poulies 5 on 
forme un œilletau pli par un bon amarrage, et 
on passe cet œillet dans la cosse des points d'é- 
coute, où on le retient par un burin en bois. 
Cette réunion de poul ie, appelée bouquet, sert 
à passer l'amure et Pécoutc des basses voiles. 

Sur la plus élevée des trois pattes placées 
sur les ralingues de chute pour les boulines, 
on fixe, par un nœud dit de bouline , un 
cordage qui passe, avant de s'amarrer sur la 
seconde patte, dans une cosse que porte un 
second bout de cordage semblable, et qui 
fait dormant sur la troisième patte. Dans ce 
dernier passe une cosse sur laquelle on es- 
trope la poulie de bouline. Pour la misaine 
cette poulie n'existe pas. 

Tout ce dont nous venons de parler étant 
mis en place, les basses voiles sont garnies; 
nous allons nous occuper de leur grée- 
ment. 

La garniture des basses voiles et leur grée- 
ment sont absolument les mêmes; seulement, 
en parlant de ce dernier, nous indiquerons les 
différences que la position de ces deux voiles 

15 
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« 

exige dans le passage et la direction de leurs 
manœuvres. 

» 

Gréement des basses Voiles. 

La manœuvre des voiles consiste à les dé- 
ferler et les présenter à Faction du vent dans 
la position la plus convenable ; aies carguer et 
serrer pour les soustraire à sa violence. 

Ces deux opérations tout à-fait différentes 
ont nécessité Faction de manœuvres dont les 
effets pussent se détruire réciproquement. 

Lesbasses voiles sont déferlées et présentées 
au vent par les amures et les écoutes; l'amure 
tend et raidit la partie du vent, l'écoute celle 
sous le vent. S'il est nécessaire d'effacer la 
voile plus que la vergue qui la porte , c'est- 
à-dire lui faire faire avec la quille un angle 
plus aigu, on se sert de la bouline. 

Les cargues disposées sur les ralingues de 
chute et de bordure la ramassent sous la ver- 
gue, lorsque leur effet n'est plus contrarié 
par celui des amures, écoutes et boulines. 

Le gréement d'une basse voile se compose 
donc de : 

» • 
Deux écoutes ; 
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Deux amures ; 

Deux boulines 5 

Deux cargues-points ; 

Quatre bu deux cargues- fonds ; ) tirant la dimensiou 
Quatre ou deux cargues-boulines ; { de la voile. 

Ecoutes. 

Les écoutes de la grande voile, après avoir 
fait dormant à des pitons fixés extérieurement 
enaîvantdes porte-haubans d'artimon, pas- 
sent dans la poulie arrière du bouquet, élon- 
gent ensuite l'extérieur du navire pour y ren- 
trer parle clan des chaumards placés dans la 
muraille, en avant des haubans d'artimon , et 
s'amarrent à de forts taquets chevillés dans 
la muraille et connus sous le nom de grands 
taquets. # 

Dans les grands navires, les écoutes, au 
lieu de venir directement des poulies du 
bouquet aux clans des chaumards, passent 
dans des poulies de retour à longues estropes , 
supportées par des mains de fer placées à 
l'avant des haubans d'artimon. % 

Les écoutes de la misaine font dormant 
à des pitons fixés extérieurement h l'ayant 
des grands porte-haubans, passent dans* les 
poulies des bouquets, reviennent extérieure- 
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ment pour passer dans les clans des chaumard? 
placés de Pavant des grands porte-haubans; 
elles s'amarrent à des taquets chevillés dans 
la muraille, ou sur les serre-gouttière. 

On garnitles écoutes en bitord à leur par- 
tie extérieure, c'est-à-dire à la poulie qui 
reste hors du bord lorsque la voile est établie. 

Quelquefois ces manœuvres sont commises 
en grelin; mais il nous semble que c'est plu- 
tôt nuisible qu'utile, puisqu'on augmente par 
là la difficulté de border la voile, sans en re- 
tirer aucun avantage pour la solidité; car un 
cordage en aussière sera aussi fort qu'un cor- 
dage en grelin composé du même nombre de 
fils de carre t; seulement il sera un peu moins 
gros et adonnera moins; mais cette dernière 
considération n'est d'aucun intérêt pour une 
manœuvre courante. 

9 

\ 

Les amures de la grande voile font dor- 
inant à deux boucles fixées sur les serre-gout- 
tière par le travers de l'arrière des porte-hau- 
bans de misaine, passent dans les poulies des 
bouquets et viennent passer ensuite dans des 
poiSlies de retour placées un peu sur l'arrière 
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des boucles des dormans. Elles s'amarrent 
non loin de là sur de forts taquets cloués sur 
les serre-gouttière ou sur le pont. 

Ces poulies de retour pour l'amure, abord 
des bâtimens à batterie, sont à longues es- 
tropes doubles, qui traversent le pontet sont 
aiguilletées sur des boucles triangulaires, dont 
les pitons sont à bouts perdus dans la muraille 
de la batterie. 

Pour empêcher Peau de tomber dans les 
batteries par les trous où passent ces estropes, 
on leur donne un peu de longueur au-dessus 
du pont, de manière à pouvoir y clouer jine 
hiloire circulaire de deux ou trois pouces de 
hauteur, sans gêner les mouvemcns des 
poulies. 

Pour établir les amures de misaine , on 
place dans la construction deux arcs-boutans 
qui font avec le mât de beaupré un angle de 
3o° environ. (*)Ces arcs-boutans, qui sqntap- 
pelés minois ou porte-lots, sont assujettis ex- 
térieurement par deux haubans formés par 
un cordage double , dont le pli supérieur es- 
trope un cap-de-mouton , une cosse ou une 
moque, et dont le pli inférieur est garni d'une 

(*) C'est l'angle le plus aigu que forme la basse vergue 
avec la grille, quand elle est orientée au plus près. 
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cosse â croc , qui se croche pour ceux de Pa- 
vant dans des pilons chevillés sur le taille- 
mer, et pour ceux de l'arrière dans des pitons 
chevillés dans la joue du navire, un peu en 
avant de la direction des bossoirs. À l'extré- 
mité des minots on capelle deux caps-de- 
mouton , moques ou cosses , sur lesquels se 
raidissent les haubans. 

Les amures de misaine font dormant sur 
l'extrémité des minots, passent dans les pou- 
lies des bouquets , passent ensuite dans des 
poulies à talon dont les estropes sont capelées 
$ur le bout des minots, passent ensuite dans 
des clans ou conduits garnis en plomb dans la 
muraille du fronteau d'ayant, et s'amarrent 
à des taquets cloués sur le pont par le travers 
du mât de misaine. 

Les navires qui portent les écoutes et amu- 
res des basses voiles simples, les forment avec 
le même cordage dont le double est engagé 
dans' les cosses des points d'écoute; alors on 
supprime les bouquets. Le dormant se trouve 
sur le point même de la voile et ne se fait 
plus sur les pitons placés extérieurement. 

Quelquefois ces écoules sont doubles et 
les amures simples. Dans ce cas, les écoutes 
passent comme nous venons de le dire, et les 



Digitized by Google 



DE GRÉEMENT. , 175 

amures formées par un cordage indépendant 
font dormant par leur extrémité, qu'on en- 
gage par un cul-de-porc double dans la cosse 
du point d'écoute . 

Boulines des basses Voiles. 

Les boulines de la grande voile ne sont pas 
à demeure. Celle du vent est seule passée; 
on la largue et on la dépasse toutes les fois 
qu'on cargue la voile , ou qu'on change d'a- 
mures. ' 

La bouline de grande voile n'est donc qu'un 
cordage de grosseur et longueur convenables, 
qui est toujours disposé sur le gaillard d'a- 
vant; lorsqu'on doit s'en servir, on le passe 
dans la poulie estropée sur la cosse que portent 
les branches; on fait le dormant sur le mon- 
tant du râtelier de manœuvre du mit de mi- 
saine, on passe le courant dans une poulie 
coupée crochée à une estrope qui embrasse le 
mât de beaupré en arrière du fronteau d'avant, 
et on l'amarre à un taquet ou au montant du 
bord opposé au dormant. 

C'est ordinairement par le dormant qu'on 
la largue lorsqu'on veut la dépasser. 

Les boulines de misaine font dormant à la 
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cosse de leurs branches , passent dans les pou- 
lies que nous avons aiguilletées pour cet 
usage au capelage du mât de beaupré , élon- 
gent ce mât, et passent dans des clans du fron- 
teau d'avant, où on les amarre sur des taquets 
cloués sur le gaillard. 

Cargues-Points des basses Voiles. 

Les cargues-points des basses voiles sont 
destinées â ramener les points des voiles pres- 
que au centre et sur l'arrière de la voile 5 elles 
sont doubles, fontdormant à peu de distance 
du centre de la vergue, passent sur l'arrière de 
la voile pour se diriger dans les poulies frap- 
pées aux points d'écoute , au-dessus des bou- 
quets, remontent vers la vergue pour passer 
dans les poulies que nous avons aiguilletées à 
ceteffet, descendent ensuite sur le pont pour 
passer dans un clan des montans des écoutes 
de hune, ou plus ordinairement dans des 
poulies placées sur la serre-gouttière; on les 
amarre alors à descabillots le long du bord. 

Si les cargues-points étaient simples, elles 
feraient dormant sur les points d'écoute au- 
dessus de l'amarrage qui bride la cosse* 
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Cargues-Fonds des basses Voiles. 

Les basses voiles portent quatre ou deux 
cargues - fonds , suivant la dimension des 
navires auxquels elles appartiennent. Si 
elles sont au nombre de quatre, on les distin- 
gue pa» les dénominations de cargues-fonds 
d'en-dedans, et cargues-fonds d'en-dehors. 

Leur destination est de porter la ralingue de 
bordure de la voile à hauteur et de Pavant de 
la vergue. 

Leur dormant se fait aux hersiaux placés 
en garnissantla voile, de là elles se dirigent sur 
Favant de la voile , dans des poulies frappées 
sur Pavant de la vergue , puis dans des pou- 
lies aiguilletées à des pitons sur les traversins 
de Pavant de la hune, et descendent le long 
du mât, où elles s'amarrent aux cabillots du 
râtelier de manœuvre, après avoir passé dans 
les marionnettes. 

Générale ment on supprime, et avec raison, 
les poulies sur la vergue , afin de pouvoir 
élever les fonds au-df ssus et faciliter le ser- 
rage de la voile. • 

Souvent, lorsque les basses voiles ont qua- 
tre cargues-fonds , les deux en dedans de la 
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grande voile sont formées par un même cor- 
dage ainsi disposé : il est passé dans une pou- 
lie dont la caisse porte deux rouets bout à 
bout; les deux bouts de ce cordage passent, 
Pun à tribord l'autre à bâbord, dans les clans 
intérieurs des deux poulies doubles, aiguille- 
tées aux pitons du traversin avant de la hune , 
puis se dirigeant sur Pavant de la voiKIilsvont 
faire dormant sur les deux hersiaux infé- 
rieurs correspondans. Dans le second rouet 
de cette poulie on passe un cordage sembla* 
bledont les bouts se dirigent dans deux ma- 
rionnettes du râtelier de manœuvredumât de 
misaine, où on les amarre. On se trouve 
ainsi avoir deux des cargues-fonds de la grande 
voile sur le gaillard d'avant . 

On voit qu'on pourrait ne haler que 
sur un des bouts en laissant l'autre amarré, 
mais le mouvement serait plus long. 

ë 

Cargues- Boulines des basses Voiles. 

Les cargues-boulines sont en même nom- 
bre que les cargues-foîids , deux ou quatre, 
suivant les dimensions cles voiles; elles pren- 
nent le nom de cargues-boulines d'en-dehors, 
ou cargues-boulines d'en-dedans, pour les dis- 
tinguer. 
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Elles servent à porter les ralingues de 
chute sur Pavant et le long de la vergue. 
Avant de les passer, on aiguillette de chaque 
côté de la vergue, à des distances égales de 
la poulie de cargue-point et de Pempointure, 
une poulie pour chaque cargue. 

Les cargues -boulines d'en-dehors font 
dormant aux pattes supérieures placées au tiers 
des ralingues de chute; de là, se dirigeant par 
Pavant de la voile, elles passent dans les pou- 
lies extérieures placées sur la vergue et dans 
les rouets intérieurs de nouvelles poulies dou- 
bles, aiguillelées sur les traversins, en dehors 
de celles qui servent au passage des cargues- 
fonds , descendent le long du mât, au pied 
duquel on les amarre au râtelier de ma- 
nœuvre. 

, Celles d'en-dedans passent de la même ma- 
nière, les pattes de leur dormant sont au mi- 
lieu des branches de boulines. 

Lorsque la voile n'a qu'une seule cargue- 
bouline de chaque côté, son dormant est au 
milieu de la ralingue de chute. 

Enverguer une basse Voile. 
On la place de Pavant du mât auquel elle 



Digitized by Google 



480 MANUEL 

appartient, en travers et dans le sens qu'elle 
doit avoir sur la vergue. On passe et on 
frappe les cargues-fonds et les cargues-bou- 
lines, et on les genope sur Ta ralingue de tê- 
tière; on passe aussi les cartes-points, mais 
en simple, le dormant se fait après avoir en- 
vergué la voile. Les amures et les écoutes ne 
sont aussi passées qu'après l'opération. Aux 
cosses des empointures on frappe de chaque 
côté un carlahu qui passe dans une poulie 
au bout de la vergue, de là dans une poulie 
au chouc, descend le long pour mât pour pas- 
ser dans une poulie de retour placée à sôn 
pied. 

Les cargues et car tahus frappes, on serre 
la voile, de manière que les deux ralingues 
soient au-dessus, et celle de têtière sur l'ar- 
rière pour être appliquée immédiatement sur 
la vergue. 

On pèse sur les cartahus et les cargues; 
aussitôt que les matelots répandus sur la ver- 
gue peuvent saisir latêlière, ils coupent les 
bitords qui serraient la voile, et lorsqu'elle 
est élongée sur la vergue, les genopes des 
cargues. Comme elles ont été amarrées, la 
voile se trouve carguée. 

On amarre les empointures l'une après 

- 
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Pautre, en ayant soin de mettre le milieu de la 
voile sur celui de la vergue. 

Si la voile est neuve, et que par cette 
raison les empointures ne puissent venir aux 
taquets, quoiqu'on ait employé un pa- 
lan pour les faire rendre, on fait peser des- 
, sus les matelots de tout leur poids ; il faut 
les mettre à distance égale. 

Les empointures prises , on amarre sur la 
filière s'il y en a une, et dans le cas contraire, 
sur la vergue, les bitords ourabans qui gar- 
nissent les œillets de la têtière. 

On fait le dormant des cargues-points,on 
passe les amures et les écoutes, et la voile 
peut être établie si on est à la mer, et serrée 
si on est en rade. 

Pour la serrer on prend la toile pli par pli 
sur Pavant de la vergue-, de la manière dont 
elle est carguée, les ralingues de chute et de 
bordure tenues par les cargues-boulines et 
les cargues-fonds se trouveront en dedans de 
ces plis, dont le dernier qui recouvre le tout 
est fait avec la toile qui touche la têtière. 

Pour les maintenir dans cette position, on a 
conservé sur Parrière de la voile, à son milieu, 
à deux ou trois pieds de la têtière, une cosse 
à patte d'oie, faite avec de larges tresses. Un 

1G 



Digitized by Google 



182 MANUEL 

cartahu qui passe dans une poulie sous la 
hune, et qui descend sur le pont au pied du 
mât, a son bout supérieur au-dessus de la ver- 
gue. Quand on est aux derniers plis de la 
toile , on frappe le cartahu sur la cosse, et pe- 
sant fortement dessus on soulage et on soutient 
les fonds, où se trouve la plus grande partie 
de la toile. Celle élongée sur les deux côtés 
de la vergue y est maintenue par des rabans 
appelés de ferlage, qui sont fixés sur la filière 
ou sur la vergue par un nœud coulant. Ils 
embrassent la voile et la vergue par deux ou 
trois tours, et le bout s'engage dans les tours 
mêmes. 

Ces rabans ne sont employés qu'à la mer, 
et lorsqu'on serre les voiles en rade on les 
cache dans la voile. Ils sont tressés et jetés sur 
Pavant de la voile, lorsqu'elle est appa- 
reillée* * 

On les remplace par de larges morceaux 
desangle, fixés sur la filière et dont la bran- 
che arrière porte un anneau. Lorsque la voile 
est serrée, on passe la branche de Pavant 
dans Panneau, et on souque fortement en en- 
gageant Pexcédant dans le tour de Pavant. 



■ 
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SECTION III. 

HUNIERS. 
Garniture des Huniers. 

Les huniers se garnissent à peu près comme 
les basses voiles ; cependant il est des diffé- 
rences qu'il est nécessaire d'indiquer. 

Aux cosses d'envergure et d'empoiulure 
on fixe , comme nous Pavons dit pour le$ 
basses voiles, un raban disposé de la même 
manière, mais dont le bout est amarré sur ce* 
lui qui lui est supérieur; en sorte que, lorsque 
le premier raban a servi pour prendre la 
première empointure, le bout de celui de la 
seconde puisse être amarré sur la vergue 9 
afin que le matelot qui doit la prendre puisse 
la saisir pour soulager la toile , aussitôt qu'il 
est sur la vergue. 

Si l'itague du palanquin de ris a une poulie 
sur la vergue, on la fixe à la patte du palan- 
quin qui est en dessous de celle du der- 
nier ris. 

Les branches de boulines portent une cosse 
pour le dormant de la bouline comme poux 
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la misaine, ces manœuvres étant toujours 
simples. 

On bague au-dessus des points d'écoute 
une poulie simple pour les cargues-points. 

A chacune des cosses des points d'écoute^ 
on estrope une moque qui sert au passage des 
écoutes. Quelques navires fixent la moque 
dans le point même de l'écoute en faisant ser- 
vir la ralingue comme estrope; mais on con- 
cevra facilement que cette installation est 
vicieuse; car estropée de cette manière ,1e 
clan de la moque regarde de Pavant à l'ar- 
rière, tandis que celui de la poulie capelée 
au bout de vergue, ou le clan qui la rem- 
place, regarde de tribord à bâbord. De sorte 
que lorsque les écoutes sont à joindre, l'écoute 
et la ralingue sont tordues pour appeler con- 
venablement et fatiguent assez pour rompre 
facilement, ainsi que nous l'avons vu souvent; 
avarie qui peut être bien dangereuse, car 
s'il vente frais et que la ralingue du hunier 
casse, presque toujours il est déchiré. 

* 

Grêement des Huniers. . 

Les huniers , ayant leur ralingue de bor- 
dure établie sur les basses vergues, n'ont point 
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d'amures, puisqu'ils suivent les mouvemens 
de ces vergues qui lesprésententau vent; mais 
ils ont en plus des palanquins de ris. Leur 
gréement se compose de 

Deux écoutes ; 
Deux boulines; 
Deux cargues-points ; 
Deux cai gues-boulines ; 
Deux cargues-fonds ; ^ 
Deux palanquins à itagues. 

Ecoutes des Huniers. 

Les écoutes , ^lorsqu'elles sont doubles , font 
dormant aux bouts de la vergue par un nœud 
de bouline, vont de là passer dans la moque 
du point, reviennent au bout de la vergue, 
passer dans les poulies qui y sont ca pelées, 
ou dans les clans qui les remplacent, élongent 
l'arrière de la vergue pour passer dans les 
poulies de sous-vergues aiguilletées près de 
Pestrope de suspente, descendent de Pavant du 
mât pour traverser le clan d'un bitton ou 
montant, sur la tête duquel on les amarre à 
un cabillot en fer qui le traverse. 

Si les écoutes sont simples, leur dormant 
se fait aux points d'écoute où elles sont ar- 
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rêtécs par un cul-de-porc double. Elles pas- 
sent après cela comme nous venons de le dire. 

Lorsque les poulies sont remplacées par 
des clans, on doit avoir le soin d'arrondir les 
angles, et de garnir les clans en entier, en 
cuivre ou en basanne. 

Les écoutes du perroquet de fougue sont 
généralement simples; comme ce mât n'a 
pas ordinairement de montans, le retour 
des écoutes se fait dans des poulies aiguille- 
tées à des pitons boulonnés sur le pont à 
l'aplomb des poulies de sous-vergues. On 
les amarre à des taquets fixés au mât par 
deux roustures. Quelquefois le clan de re- 
tour est pratiqué dans ces taquets mêmes ; 
mais comme alors tout Peffort de l'écoute 
se fait sur le taquet, cette méthode offre 
peu de solidité, et ne peut être employée 
que pour des navires d'une faible dimen- 
sion. 

Il est des bâtimens du commerce qui 
ont leurs écoutes en chaînes. Alors le clan 
de la vergue doit être garni en tôle ; la 
poulie de sous-vergue est remplacée par 
une chape en fer, portant un rouet de 
fonte. Elles sont manœuvrées avec un pa- 
lan , ou ce qui vaut mieux, ayec un vire- 
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veau qui remplace de chaque côté le mon- 
tant d'écoute. Ce vireveau, sur lequel elles 
s'enveloppent, sert à les border avec facilité et 
à les filer peu à peu pour carguer le hunier. 

Mais si on est obligé de se décharger 
promptement d'un hunier, dans une ra- 
fale non prévue, ou dans un grain, aux- 
quels cas il faut filer l'écoute en bande, 
on concevra facilement combien il est à 
craindre que son poids agisse sur le hunier 
qui bat violemment parla force du vent, 
et ne le fasse déchirer , et même quelque- 
fois ne fasse craquer la vergue. 

Boulines des Huniers. 

Les boulines des huniers font dormant 
à la cosse des branches de bouline , elles 
passent ensuite : 

Celles du grand hunier dans des poulies 
dont les estropes, d'un seul cordage; for- 
ment un long pendeur qui embrasse le raât 
de misaine sous les jottereaux ; elles des- 
cendent le. long des haubans, passent dans 
des poulies de retour fixées sur les serre- 
gouttière, et s'amarrent à un cabillot en 
à bord. 
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Pour les haler, lorsqu'on est au plus près, 
on se sert d'un petit palan qu'on fouette 
sur le courant supérieur et dont la pou- 
lie simple se croche sur la serre-gouttière; 
pendant qu'on haie sur son garant on abra- 
que la bouline sur son cabillot , où on 
l'amarre lorsqu'elle est assez raidie. On 
défrappe le palan et on le fouette sur le 
hauban le plus voisin. 

Les poulies que nous ayons placées en 
dessous des jottereaux, peuvent s'aiguilleter 
sur l'arrière du chouc du mât de misaine, 
ou bien encore embrasser par leur pendeur 
le capelage de ce mât. Dans ces cas les bou- 
lines descendent par le trou du chat. On 
peut aussi remplacer ces poulies par des 
clans pratiqués dans les élongis ou le tra- 
versin de l'arrière de la hune de misaine. 
Mais on fatigue la hune inutilement et sans 
résultat avantageux. 

Les boulines du petit hunier, après avoir 
fait dormant, passent, l'une à tribord l'au- 
tre à bâbord, dans les clans extérieurs de 
la poulie à trois rouets, capelée à cet effet, 
comme nous l'avons dit, au bout-dehors 
de grand foc. Elles élongent ce mât et ce- 
lui de beaupré et entrent sur le gaillard 
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d'avant, d'où on les manœuvre par deux clans 
du fronteau,à côté desquels on les amarre. 

Celles du perroquet de fougue passent dans 
le second clan de la poulie double que nous 
avons placée pour le passage des bras de la 
vergue de perroquet de fougue , descendent 
le long des haubans, et s'amarrent à côté 
de ces mêmes bras. 

< 

Cargues-Points des Huniers. 

Les cargues-points des huniers sont pas- 
sés comme ceux des basses voiles, c'est- 
à-dire qu'après avoir fait dormant sur la 
vergue, ils se dirigent sur l'arrière de la 
voile , pour aller passer dans la poulie ba- 
guée aux points, remontent vers la vergue, 
passent dans le clan arrière des poulies 
doubles de sous -vergues , descendent par 
le trou du chat pour faire retour dans les 
poulies fixées sur les serre-gouttière et s'a- 
marrer à des cabillots en à bord. 

Si les cargues-points sont simples , ils 
font dormant au-dessus de l'amarrage des 
points d'écoute* 
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Cargues-Boulinesjes Huniers. 

Les cargues-boulines des huniers font 
dormant 6ur les pattes supérieures des bran- 
ches de bouline, se dirigent ensuite sur 
Pavant des voiles pour passer dans des 
poulies frappées sur la vergue , au tiers de 
sa moitié à partir du milieu, vont sous les 
barres du perroquet, où elles passent dans 
les clans extérieurs de deux poulies dou- 
bles, fixées, Tune à tribord Pautre à bâ- 
bord, sur la barre avant des perroquets , et 
descendent le long du mât, au pied duquel 
elles s'amarrent au râtelier de manœuvre. 

Le perroquet de fougue n'a généralement 
pas de cargues-boulines. 

Cargues- Fonds des Huniers. 

Les cargues-fonds des huniers font dor- 
mant aux pattes de la ralingue de bordure % 
montent sur Pavant de la voile pour pas- 
ser dans les poulies que nous avons frap- 
pées, en garnissant les vergues tribord et 
bâbord de la poulie d'itague; de là elles 
montent sous les barres de perroquet, où 
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elles passent dans les clans intérieurs des 
poulies doubles que nous venons de placer 
pour le passage des cargues-boulines ; elles 
descendent ensuite le long du mât, au 
pied duquel elles s'amarrent à côté et en 
dedans des cargues-boulines* 

Si le perroquet de fougue n'a qu'une 
cargue-fond, ce qui arrive pour les petits 
navires, elle est à patte d'oie, comme nous 
le verrons pour les perroquets. 

Palanquins de Ris. 

Les palanquins de ris sont à itagues. L'i- 
tague fait dormant sur la ralingue de chute, 
à une patte placée en dessous de celle de 
l'empointure du dernier ris. Elle va de là 
passer dans un clan pratiqué au bout de 
la vergue, passe dans le second clan de la 
poulie vierge fixée entre le premier et le 
deuxième hauban de hune , et descend le 
long du mât. Elle se termine par une 
cosse à laquelle on croche la poulie double 
d'un palan, ou elle forme l'estrope de la 
poulie double de ce palan, dont la poulie sim- 
ple se fixe au ton du bas mât, ou sur les élon- 
gis de la hune. Le garant de ce palan des- 
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cend le long du bas mât et Lamarre à 
son pied au râtelier de manœuvre. 

Pour augmenter la puissance du palan- 
quin , les grands navires portent , à la patte 
où nous venons de faire le dormant, une 
poulie dans laquelle passe Pitague qui alors 
fait son dormant au bout de la vergue, 
à côte du clan où elle passe. 

Les bâtimens de petite dimension, au 
contraire, n'ayant pas besoin d'une aussi 
grande force, passent bien Pitague comme | 
nous venons de le dire, mais ils suppriment 
le palan, et Pitague descend alors sur le 
pont au pied du mât. 

On éprouve souvent à la mer le besoin 
de renforcer et d'aider le palanquin. On 
se sert alors d'une manœuvre supplémen- 
taire à laquelle on donne le nom dç faux- 
palanquin. La plus convenable, nous croyons, 
et celle qu'on a toujours à sa disposition, 
est la drisse de la bonnette de hune. Dans 
le cas où on la destine à servir de 
faux- palanquin , il faut qu'elle soit à 
croc, alors on la croche au ris qu'on doit 
prendre, et en halant dessus en même 
temps que sur le palanquin, elle rend Pem- 
pointure, tandis que le palanquin soulage 
la toile. 
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Le premier ris, ou ris de chasse, étant 
un ris de précaution, n'a pas besoin de 
l'aide du faux-palanquin. Mais lorsqu'il 
a été pris, si les bonnettes ne sont pas ap- 
pareillées, on croche la drisse à l'empoin- 
ture du second ris pour aider à la pren- 
dre. Après l'avoir prise, on la croche à 
celle du troisième , et ainsi des autres. 

Avant d'enverguer un hunier, nous fe- 
rons une observation que nous croyons 
très-utile à la promptitude si nécessaire 
dans cette opération, lorsqu'on l'exécute 
à la mer. 

Nous avons dit, en gréant un hunier, 
que le dormant des cargues-boulines et 
cargues-fonds se faisait sur les pattes des 
ralingues, et celui des boulines sur la 
cosse des branches de boulines. Lorsqu'il 
faut enverguer ou déverguer les huniers, 
il est toujours long de faire et défaire tous 
ces dormans, et il est bien plus simple de 
les remplacer par des estropes à cabillots 
qu'on frappe sur les ralingues et auxquelles 
on capelle les cargues-fonds, cargues-bou- 
lines , et boulines terminées par une ganse. 
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Enverguer un Hunier. 

Avant d'enverguer un hunier, il faut 
que toutes ses manœuvres soient passées 
et frappées dans la hune. Les cargues- 
fonds et cargues-boulincs sur la poulie d'i- 
tague, les boulines sur l'avant de la hune, 
les cargues-points arrêtés à leurs poulies 
par un nœud, les écoutes aux pitons du 
chouc, les palanquins et drisses de bon- 
nette élongés sur la vergue, prêts à être 
frappés. 

Au ton du mât de hune on aiguillette 
une poulie dans laquelle on passe un fort 
cartahu, un garant de capon par exem- 
ple, qui sert à hisser le hunier. Il doit 
être serré de manière que les ralingues de 
têtière et de bordure soient dégagées et 
présentent leurs pattes ou cabillots. 

Lorsqu'il est serré ainsi , on rélingue 
par son milieu , mais sans baguer Pélingue. 
On le passe sous le hunier et on le ra- 
mène par-dessus en deux plis inégaux, 
celui de Pavant le plus court. Dans ce 
dernier on passe une garectte qu'on amarre 
par les deux bouts, on passe le cartahu 
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dans le pli arrière de Pélingue et dans 
]a garcette, et on l'amarre* 
- Sur Pavant on frappe un carlahu de re- 
tenue pour faire parer de la hune, et si 
l'on est à la mer et qu'elle soit grosse, 
on bride les deux extrémités du hunier ainsi 
élingué avec un cartahu qu'on passe dans 
une poulie de retour, qu'on amarre à un 
taquet et qu'on ne mollit qu'à la demande 
de la drisse et de la retenue. 

Lorsqu'en hissant, les extrémités du hu- 
nier sont parvenues au-dessus de la hune, 
on frappe les palanquins et on croche les 
drisses de bonnette (nous les supposons à 
croc) à des cosses placées sur la têtière à 
une brasse de celles d'empointure. On ca- 
pelle à leurs cabillots les cargues-boulines, 
cargues-fonds et boulines, on passe les 
écoutes dans les moques et on en fait le 
dormant. 

On pèse sur les palanquins et les drisses 
de bonnette en mollissant de la drisse, 
et le hunier s'élonge le long de la vergue 
alors on coupe la garcette de l'élingue, 
qui reste ainsi suspendue a la drisse. 

Les matelots répandus sur la vergue 
saisissent les ralingues de têtière, les ra- 
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bans d'empointure, et coupent les bitords 
qui serraient la voile. Elle déferle, et on 
peut la border si le temps le permet, ou 
la carguer pour terminer l'opération et la 
serrer. 

Lorsqu'on place les huniers dans les 
soutes à voiles, ils doivent être garnis et 
serrés pour monter dans la hune immé- 
dtetement. 

On se sert aussi de la drisse de hune 
pour cette opération, Alors on abraque celle 
du bord opposé, de manière que la poulie 
simple puisse s'élever au-dessus de la hune 
pour y déposer le hunier* 

Dans ce cas on le hisse paqucté et élin- 
gué, et lorsqu'il est parvenu dans la hune 
on le dispose sur son avant pour y frap- 
per les cargues. 

On peut aussi le hisser comme une basse 
voile; ou bien encore le hisser plié en 
dpuble, supporté par les cargues-fonds et 
cargues- boulines qu'on fait travailler en- 
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vergue, on frappe les palanquins pour 
élonger la têtière. 

La première méthode dont nous avons 
parlé, nous paraît la plus prompte et la 
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moins sujette aux accidens , puisque le hu- 
nier n'est déferlé que lorsqu'on a tous les 
moyens de le carguer et de le serrer» 

SECTION IV. 

PERROQUETS, 
Garniture et grêement des Voiles de Perroquet. 

La garniture des voiles de perroquet se 
réduit aux deux rabans d'empointure pour 
l'envergure; aux petits bouts de bitord 
sur les œillets de la têtière, et aux bran- 
ches des boulines qui portent toujours leur 
cabillot sur lequel se frappe la bouline. 

Quoiqu'on y pratique quelquefois une 
bande de ris, on ne la garnit pas de garcettes. 

Le gréement est beaucoup plus simple 
que celui des huniers , à cause de la moins 
grande dimension de la voile, et ne se 
compose que de 

Deux écoutes; 
Deux boulines; 
Deux cargues-points ; 
Deux cargues-fonds, et plus souvent une 
à patte d'oie. 



Digitized by Google 



198 MANUEL 

■ 

. Ecoutes des Perroquets. 

Les écoutes, toujours simples, font dor- 
mant au point d'écoute, passent dans les 
clans pratiqués dans la vergue de hune, 
i ou dans les poûlies qui les remplacent, 
élongent chacune une moitié de la vergue 
de hune pour passer dans le clan de Pavant 
des poulies où nous avons fait déjà passer 
les cargues-points des huniers, descendent 
le long du mât, passent dans le trou du 
chat, et élongeant les haubans s'amarrent 
en à bord, après avoir passé dans des pou- 
lies de retour fixées sur les serre-gout- 
tière. 

Si les grands navires veulent mettre les 
écoutes des perroquets en double, afin de ne 
pas faire et défaire le dormant qui alors 
est sur le capelage de la vergue de hune , 
toutes les fois qu'on grée et dégrée les per^ 
roquets , il faut fixer les poulies aux points 
d'écoute par le moyen d'un cabillot; de 
cette manière le dormant reste toujours 
fait, et on n'a plus qu'à passer ou dé- 
passer le cabillot, ce qui est tout aussi fa- 
cile que de frapper ou défrapper les écou- 
tes simples. 
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Boulines des Perroquets. 

Les boulines des perroquets se cepellent 
aux cabillots des branches ; elles pasent en- 
suite, celles du grand perroquet, 

Dans des poulies frappées au chouc, aux 
barres , ou au hauban arrière du petit mât de 
hune; descendent par le trou du chat, et 
s'amarrent à côté et en avant des boulines 
du grand hunier. * 

Celles du petit perroquet se dirigent sur 
le bout-dehors de clinfoc, passent dans les 
clans extérieurs de la poulie triple qui est 
à son capelage, élongent ce mât ainsi que 
le bout-dehors de grand foc et le beau- 
pré , et s'amarrent à côté des boulines du 
petit hunier. 

Celles de la perruche passent dans des 
poulies aiguilletées au chouc du grand mât 
ou sur le hauban arrière du grand mât 
de hune, à hauteur du trelingage, des- 
cendent par* le trou du chat, et s'amar- 
rent à côté des boulines du perroquét de 
fougue. 
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Cargues-Points des Perroquets. 

Les cargues-points, toujours simples, 
font dormant en dessus des cosses des points, 
passent dans le clan arrière des poulies 
doubles aiguilletées sur la vergue de cha- 
que côté de Pestrope de drisse , descendent 
le long du mât et s'amarrent à côté des 
écoutes, après les avoir quelquefois fait 
passer dans la même poulie de retour qui 
alors est double. 

» 

Cargues-Fonds des Perroquets. 

S'il y a deux cargues-fonds , chacune 
d'elles fait dormant à une des pattes de 
la ralingue de bordure, monte sur Pavant 
de la yoile pour passer dans une poulie 
frappée sur la vergue à Pestrope de drisse, 
de là se dirige pour passer dans une pou- 
lie aiguilletée au capelage du perroquet, 
et descend le long du mât at^ râtelier du— 
quel* on Pamarre. 

S'il n'y a qu'une cargue-fond , elle est 
à patte d'oie, c'est-à-dire que son extré- 
mité porte deux branches qu'on frappe sur 
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les pattes de la ralingue de bordure, passe 
énsuite dans une poulie ou um cosse fixée 
sur Pavant de la vergue, à i'estrope de 
drisse, monte au capelage où elle passe 
dans une poulie qui y est aiguille tée, et 
descend le long du mât où on l'amarre au 
râtelier si on ne la garde pas dans la hune, 
d'où on la manœuvre. 

Les perroquets s'enverguent sur le pont. 
S'ils n'ont pas de filières, on les envergue 
isouvent avec un même bout de ligne qui 
passe dans le premier œillet de la têtière , 
embrasse la vergue et y fait dormant; il 
passe ensuite dans chaque œillet en em- 
brassant la vergue sur laquelle on le rai*- 
dit par un demi-tour, et fait dormant au 
dernier œillet. 

SECTION V. 

CATACOIS. 

Garniture et gréement des Voiles de Catacois. 

La garniture de catacois est semblable à 
celle des perroquets. Leur gréement est 



I 

202 MANUEL 

plus simple, n'ayant pas de cargue-fond. 
Il se compose donc de 

Deux écoutes; 
Deux boulines; 
Deux cargues-points. 

Ecoutes des Catacois. 

Les écoutes se frappent aux points, 
passent daus les clans pratiqués sur les 
vergues de perroquet, élongent ces ver- 
gues, passent dans les clans avant des pou- 
lies doubles où nous avons fait passer les 
cargues-points des perroquets, descendent 
le long des mâts de perroquet et de hune, 
et s'amarrent dans la hune , au râtelier des 
haubans. 

Boulines des Catacois. 

Les boulines sont capelées au cabillot 
des branches. Elles passent ensuite: 

Celles du grand catacois dans des pou- 
lies ou des cosses aiguilletées sur les hau- 
bans arrière du petit mât de perroquet, 
et descendent le long des mâts par le trou 
du chat s'amarrer à côté des boulines du 
grand perroquet. 
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Celles du petit catacois se dirigent sur 
la flèche du bout-dehors de clinfoc, et 
passent dans des cosses qui sont à son ca- 
pelage , élongent le bout-dehors et le beau- 
pré, et s'amarrent à côté des boulines du 
petit perroquet. 

Celles du catacois de perruche passent 
dans des cosses aiguilletées sur les haubans 
arrière du grand mât de perroquet, et 
descendant le long des mâts, s'amarrent à 
côté des boulines de perruche. 

Cargues-Points des Catacois. 

Les cargues-points font dormant au point 
d'écoute , passent dans les poulies aiguille- 
tées sous la vergue de chaque côté de Tes- 
trope de drisse , ou de sa mortaise , et s'a- 
marrent dans la hune. 

Si les vergues de catacois, ainsi que 
nous l'avons dit en parlant de leur grée- 
ment, n'ont ni bras, ni balancines, ni ra- 
cage , alors la voile n'a ni boulines ni 
cargues-points. Son gréement consiste en 
deux écoutes qui , après avoir passé comme 
nous l'avons dit, s'amarrent sur les barres. 

Si les navires ayant des mâts de perro- 
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quet à doubles flèches, ou des mâts de 
catacois à flèche, portent des vergues de 
contre-catacois , les voiles établies sur ces 
vergues n'auront pour gréement que celui 
des catacois volans, c'est-à-dire deux écoutes. 

Ces écoutes passeront dans des clans pra- 
tiqués aux vergues de catacois, ou dans 
des cosses qui les remplaceront, élongeront 
la vergue 1 passeront dans des cosses aiguil- 
le tées de chaque côté de Pestrope , ou dans 
un clan des poulies de cargue-point de 
catacois qui seront alors doubles, et s'a- 
marreront sur les barres. 

SECTION VI. 

Bonnettes. 

Les bonnettes sont des voiles quadran- 
gulaires, qui augmentent la surface des 
voiles carrées , en dehors desquelles on les 
établit sur des esparts appelés bouts-de- 
hors et distingués par le nom de la vergue 
qui les porte; ainsi on dit bout-dehors des 
basses vergues, bout-dehors de huniers. 

Ces bouts-dehors sont portés sur Pavant 
des vergues par deux rouleaux supportés 
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par des cercles en fer, placés l'un à l'ex- 
trémité, le second au sixième de la vergue. 
Ces rouleaux sont recouverts par une bande 
de fer plate demi-circulaire, assez élevée pour 
que le bout-dehors ne soit pas gêné dans 
ses raouvemens; elle s'ouvre à charnière 
pour pouvoir la faire sortir au besoin. On 
les appelle blins de bouts-dehors. 

Chaque bout-dehors porte, à son extrémité 
9 extérieure, un clan ou une poulie dont l'es- 
trope est arrêtée par un cabillot qui le tra- 
verse. L'extrémité intérieure est percée d'un 
trou dans lequel passe un cordage arrêté par 
un cul-de-porc 5 c'est ce qu'on appelle l'ai- 
guillette du bout-dehors. . 

Cette aiguillette sert à le brider sur la 
vergue, qu'il soit ou non employé à établir 
la bonnette. Toute sa manœuvre consiste 
à L$ pousser de la quantité nécessaire à 
l'établissement de la bonnette, et à le 
faire rentrer à son premier poste lorsqu'elle 
est serrée. Ces mouve'raens se font soit à la 
main, par les gabiers qui vont alors sur 
les vergues, soit par le moyen d'un palan 
dont le garant descend sur le pont pour 
ceux .des basses vergues , et dans la hune 
pour ceux des huniers. 

18 
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BONNETTES BASSES. 
Garnitures des Bonnettes basses. 

La ralingue de têtière de la bonnette 
basse n'est garnie d'œillets que dans une 
moitié; ces œillets servent à la fixer sur une 
vergue dont le milieu est marqué par une 
mortaise. La moitié non enverguée porte 
à son extrémité une cosse. 

La ralingue de bordure est enverguée 
dans les deux tiers de sa longueur. Aux 
extrémités de cette vergue on fait le dor- 
mant d'un cordage formant une patte d'oie. 
Le tiers non envergué porte à son angle, 
avec la ralingue de chute, une cosse. 

Grêement des Bonnettes basses. * 

La bonnette basse s'établissant sur le 
bout-dehors de la basse vergue, y est 
fixée par deux drisses; sa ralingue r*e bor- 
dure enverguée est retenue par la patte 
d'oie frappée sur son arrière; la partie non 
enverguée est fixée au bâtiment par une 
écoute. 
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Le gréement d'une bonnette basse est 
donc : 

Deux drisses, l'une extérieure et la se- 
conde intérieure, distinguées par les nom$ 
de drisse d'en dehors , drisse d'en dedans. 

Une patte d'oie , une écoute; on y ajoute 
un lève-nez qui sert à soustraire la voile à 
l'effort du vent, lorsqu'on veut l'établir ou 
la rentrer. 

La drisse d'en dehors fait dormant sur le 
milieu de la vergue de la têtière, passe 
dans un clan pratiqué à l'extrémité du 
bout-dehors de la basse vergue , passe dans 
une poulie qui se trouve à mi-hauban de 
hune, et dont le pendeur se frappe au 
capelage de ce mât, ou dans une poulie 
fixée au chouc du bas mât, puis descend 
par le trou du chat et le long du mât, 
et s'jr amarre après avoir passé dans urfe 
poulie de retour. 

La drisse d'en dedans fait dormant à la 
cosse de la têtière non enverguée, passe 
dans une poulie fouettée sur la basse ver- 
gue, et descend sur le pont pour passer 
dans une poulie de retour , près de laquelle 
on l'amarre. 

La patte d'oie fait dormant par son ceil- 
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let sur la cosse ou le cabillot qui porte 
celle de la vergue de bordure -, elle passe 
ensuite dans un des clans du chaumard 
placé dans la muraille , en avant des grands 
haubans, et s'amarre à un taquet cloué 
sur la serre-gouttière ou sur la muraille. 

On établit aussi la bonnette basse sur un 
arc boutant fixé sur un bras de fer placé 
à Pavant des porte-haubans de misaine , sur 
lesquels il est établi par un croc ou une 
double charnière. 

On assujettit cet arc-boulant par une 
balancine capelée au tiers de sa longueur, 
passant dans une poulie au chouc du bas 
mât, qu pied duquel on Pamarre, et deux 
espèces de bras frappés au même point 
que la balancine , et venant s'amarrer l'un 
sur Pavant, Pautre sur Parrière. 

" Si le bâtiment a des œuvres mortes con- 
sidérables , on peut y ajouter un troisième 
cordage en forme de sous-barbe qui, après 
avoir été capelé ou frappé, passera dans 
un piton placé sur la joue du navire el 
montera le long du bord pour s'y raidir 
et s'y amarrer. 

La bonnette n'a plus alors de vergue à 
sa ralingue de bordure i on y frappe une 
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amure qui passe dans une poulie capelée 
sur l'extrémité de l'arc-boutant et vient se 
manœuvrer et s'amarrer sur le gaillard 
d'avant. 

L'écoute, dans les deux installations, n'est 
autre chose qu'un bout de cordage qu'on 
fixe par son double au point intérieur de 
la bordure, et qu'on amarre sur l'arrière 
et l'avant de la bonnette pour retenir son 
point. 

Le lève-nez est frappé sur le milieu de 
la vergue de bordure , passe dans une pou- 
lie fouettée sur la vergue de misaine , et 
descend sur le pont, où il s'amarre en à 
tord. 

Il sert à replier la voile sur elle-même 
et empêcher le vent de s'engouffrer dedans; 
lorsqu'on la hisse on la rentre. Il est inu- 
tile si la bonnette s'établit sur arc-boutant. 

Les bonnettes basses , lorsqu'on les a ren- 
trées, dégréées et serrées, se recouvrent 
d'une toile appelée étui , et s'amarrent 
soit sur le premier hauban, soit sur l'avant 
du mât de misaine. 
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I 

Grêement des Bonnettes de Hune. 



Les bonnettes de hune ont leur ralingue 
de bordure établie sur le bout-dehors de 
la basse vergue par une amure et une 
écoute; la ralingue de têtière, totalement 
envcrguée, est hissée à l'extrémité de la 
vergue de hune. 

Cette drisse .fait dormant sur le milieu de 
la vergue, et si elle est à croc pour servir 
de faux palanquin , elle y est crochée sur 
une cosse, passe dans une poulie aiguille- 
tée à un piton fixé au bout de la vergue , 
passe dans le clan supérieur de la poulie 
vierge à trois rouets qui est entre les hau- 
bans de hune, et descend le long du mât 
pour passer à son pied dans une poulie de 
retour. 

Les amures sont frappées au point , pas- 
sent dans le clan du bout-dehors ou dans la 
poulie qui le remplace, et se dirigent: 
celles, du grand hunier, vers le clan le 
plus en arrière du chaumard placé près 
du couronnement, puis s'amarrent le long 
du bord; celles du petit hunier, vers le 
chaumard placé en avant des grands porte- 
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haubans, et s'amarrent sur les passe-avents. 

Les écoutes se jettent sur le pont, une 
sur Pavant, Pautre sur l'arrière^ cette der- 
nière est passée dans une poulie de retour 
pour border la voile- elle sert aussi à la 
rentrer avec plus de promptitude. 

Les bouts-dehors de la vergue de irfi- 
saine portent les bonnettes basses, et sont 
en outre fatigués par les bonnettes de 
hune, dont les amures cependant sont 
seules à la retenir au vent. Pour les ren- 
forcer on frappe souvent, à leur extrémité, 
un cordage appelé h$as de bout-dehors, 
qui passe comme Pamure dans un des 
clans du chaumard placé en avant des 
grands haubans. Sans cela la rupture de 
Pamure de bonnette de hune entraînerait 
nécessairement celle du bout-dehors, que 
l'effort, de la bonnette basse- porterait de 
Pavant sans que rien pût s'y opposer, si 
ce n'est la force elle-même du bout-dè- 
hors. 

Pour contre-balancer le poids de la bon- 
nette basse, on capelle aux bouts-dehors 
de misaine un morceau de cordage à cosse, 
sur lequel on fixe la candclette de hune 
qui sert de balancine; 
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Grêement tes Bonnettes de Perroquet. 

Le gréement des bonnettes de perroquet 
est absolument semblable à celui des bon- 
nettes de hune, il passe d^une manière 
parfaitement analogue; seulement, au lieu 
de se manœuvrer sur le pont, il se ma- 
nœuvre et s'amarre dans les hunes. 

Les bonnettes dégréées , serrées et enve- 
loppées de leurs étuis, sont placées dans 
les haubans de hune, et celles des huniers 
dans les grands baulfcans. 

Les vergues de perroquet n'ayant pas de 
bout-dehors, si les catacois portent des bon- 
nettes, il faut, à l'extrémité de chaque 
vergue de bonnette de perroquet, aiguil- 
leter une cosse dans laquelle on passera 
Tamure. Cettg amure, dont les deux bouts 
restent sur les barres, doit être passée avant 
qu'on établisse la bonnette du perroquet. 
La drisse et l'écoute se manœuvrent sur 
les barres. 

Lorsqu'on dégrec les bonnettes, leur 
gréement reste passé si on espère pouvoir 
s'en servir dans peu de temps. Alors les 
drisses de la bonnette basse sont frappées 
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sur le hauban de 1 avant, ainsi que le 
lève-nez; la patte-dV>ie est amarrée dans 
le porte-hauban. 

Les drisses et amures des bonnettes de 
hune sont dcfrappées, mais restent le bout 
amarré sur le pont. 

Si on s'en débarrasse totalement, on 
dépasse tout le gréement des bonnettes bas- 
ses; mais les amures des bonnettes de 
hune doivent toujours être levées et saisies 
sur le bout des basses vergues, leurs dris- 
ses passées en faux palanquin , ou frappées 
sur les points des huniers. 
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CHAPITRE V. 

GRÉEMENT DES VOILES LATINES. 
SECTION PREMIÈRE. 

FOCS. 
Petit Foc. 

Le petit foc se hisse le long du faux 
étai du petit mât de hune, qui, ainsi, lui 
sert de draille et doit, avant d'avoir été 
amarré à demeure, être garni de bagues 
en fer sur lesquelles ce foc doit s'enver- 
guer. 

Sa drisse fait dormant au point supérieur, 
passe dans une joue de vache bridée et 
rousturée sur le ton du petit mât de hune 
à bâbord, descend ensuite sur le pont, 
en arrière des haubans de misaine, passe 
dans une poulie de retour aiguillctée sur 
la serre-gouttière, et s'amarre sur un ca- 
billot le long du bord. 

Son hâle-bas, qui agit en sens contraire 
de la drisse , fait dormant au même point, 

/ 
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passe dans toutes les bagues, d'envergure , 
dans une poulie aiguilletée sur l'amure, 
élonge le beaupré, et s'amarre sur le fron- 
teau d'avant, en passant dans un de ses 
clans à bâbord. 

L'amure n'est qu'un bout de forte ligne 
qui bride son point au ras du beaupré sur 
la draille. 

Il porte deux écoutes formées par le 
même cordage, fixé par son milieu sur 
le point d'écoute, et qui vont ensuite, 
l'une à tribord l'autre à bâbord, passer 
dans des poulies de retour aiguilletées en 
avant des haubans de misaine, et s'amarrent 
à des taquets cloués contre le bord. 

Pour Penverguer on le porte sur le gail- 
lard d'avant, on affale sa drisse , dont on 
fait le dormant, on passe le hâle-bas dans 
sa poulie et dans toutes les bagues ; on fait 
aussi son dormant, on le serre et on l'envoie 
ainsi sur le beaupré; on frappe alors chaque 
bague sur l'œillet de la ralingue au moyen 
d'un amarrage en fil de carret. On commence 
par la bague supérieure et on est obligé 
de soulager la drisse à mesure qu'on fait 
les amarrages; on place enfin l'amure. 

On peut remplacer les bagues par une 
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filière ou forte ligne dont le dormant se 
fait à l'œillet supérieur de la ralingue , et 
qu'on passe successivement dans tous les 
œillets en embrassant la draille , mais dans 
le sens opposé aux torons de cette dernière, 
pour que la filière ne soit pas retenue dans 
leur vide quand on hisse ou amène le 
foc. 

Grand Foc. 

En gréant le bout-dehors du grand foc, 
nous y avons passé un grand anneau en fer 
appelé rocambeau. 

La draille du grand foc est fixée au ca- 
pelage du petit mut de hune comme les 
étais de ce mât, c'est-à-dire qu'elle a deux 
branches qui s'aiguillettent au capelage. 
Elle passe dans un rouet en fer du rocam- 
beau, de là passe dans un clan pratiqué 
à l'extrémité du bout-dehors, vient en des- 
sous se frapper à un palan dont la poulie 
simple est crochée à l'étrave, et dont le 
garant, venant sur le gaillard d'avant, sert 
à la raidir au besoin. 

On conçoit qu'en halant sur le palan, 
on fait monter le rocambeau; pour le faire 
rentrer on y frappe un cordage appelé 



Digitized by GoogI 



DE GÏIÉEMENT. 217 

hàle-à-bord, qui vient s'amarrer sur le fron^ 
teau du gaillard. 

C'est au moyen de ce hâle-à-bord et de 
la draille qu'on place le rocambeau sur un 
point quelconque du bout-dehors. 

Si la draille, au lieu d'être aiguilletée au 
capelage,fait dormant sur le rocambeau (à un 
anneau fixé à sa parlie supérieure), passe 
dans une joue^de vache bridée au ton du 
petit mât de hune, et vient ensuite se 
frapper à un palan qui descend le long 
du mât , alors on frappe sur le rocambeau 
un cordage appelé amure, qui passe dans 
le clan de Pextrémité du bout-dehors et 
vient se crocher au palan de l'étrave, qui 
raidissait la draille dans la première ins-* 
lallation. 

C'est avec l'amure et le hâle-à-bord qu'on 
manœuvre le rocambeau lorsqu'on y fait 
le dormant de la draille. 

Le point d'amure du -grand foc est fixé 
sur le rocambeau. 

Sa drisse est double ordinairement; elle 
fait dormant au capelage du petit mât de 
hune , passe dans la poulie fixée au point, 
dans le clan de la joue de vache fixée au 
ton du petit mât de hune à tribord , des- 

10 
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cend ensuite sur l'arrière des haubans de 
misaine pour passer dans une poulie de 
retour aiguilletée à tribord sur la serre- 
gouttière y et s'amarré à un cabillot contre 
le bord. 

Si la drisse est simple, le dormant se 
fait sur le point; elle passe du reste de la 
même manière. 

Le hâlc-bas fait dormant au point de 
drisse r passe dans toutes les bagues , dans 
une poulie aiguilletée au rocambeau , et 
s'amarre à tribord au fronteau d'avant, après 
avoir passé dans un de ses clans. 

Les écoutes sontà pendeurs ; les pendeurs 
sont faits avec le même cordage, qu'on fixe 
par son milieu au point d'écoute , et dont 
les extrémités servent à estroper deux pou- 
lies simples. Les écoutes font dormant Tune 
à tribord l'autre à bâbord, à des pitons 
placés en arrière des bossoirs , passent dans 
la poulie de leur pendeur, de là dans des 
poulies aiguiiletécs sur la serre-gouttière , 
et s'amarrent contre le bord. 

On fixe souvent, de chaque côté du ro- 
cambeau, un cordage qu'on fait passer dans 
une cosse aiguilletée sur la civadière, et 
qui vient se raidir à un palan croché eu 
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avant du bossoir. Ce cordage , qu'on appelle 
hauban du rocambeau , sert principalement 
à appuyer le bout-dehors lorsqu'en ren- 
trant le rocambeau on change le point 
d'effort de la voile sur le mât. 

Il s'envergue comme le petit foc, et se 
serre sur son bout-dehors. 

Faux Foc. • 

Le faux foc est une voile supplémen- 
taire qui se place critr% le grand et le 
petit foc. 

Il est amure sur un rocambeau qui doit 
être passé dans le bout-dehors lorsqu'on 
le gréé avant celui du grand foc. 

Ce rocambeau, comme celui du grand 
foc, porte une amure et un hâle -à-bord. 

Il n'a pas de draille; sa drisse, simple, 
fait dormant au point supérieur, p^sse dans 
une poulie aiguilletée au capelage du pe- 
tit mât de hune, et descend au pied du 
mât de misaine. Son amure n'est pas fixe 
comme pour le grand foc, elle fait dor- 
mant au point d'amure, passe dans un pi- 
ton adapté au-dessus du rocambeau, et, 
élongeant le mât, s'amarre surTavant. 
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Les écoutes sont simples et disposées 
comme pour le petit foc. 

Lorsqu'on veut l'appareiller, on frappe 
l'amure, dont les bouts sont sur le gail- 
lard d'avant, et la drisse qui y est aussi; on 
haie sur l'amure jusqu'à ce que le point 
soit rendu au piton du rocambeau, et on 
l'amarre, puis on raidit la drisse. ■ 

Pour le rentrer, on mollit l'amure en 
halant sur les écoutes. 

Si, comme le font quelques navires de 
guerre étrangers, on considère le faux foc 
comme devant remplacer le grand foc dans 
les mauvais temps, lorsqu'on ne peut por- 
ter celui-ci qu'à mi-bâton, on lui donne 
une draille qui fait dormant sur son ro- 
cambeau, si celle du grand foc le fait au 
capelage, et au capelage si celle du grand 
foc le fait au rocambeau, afin qu'elles 
ne soient pas toutes les deux passées de la 
même manière. 

Il porte alors un hâle-bas passé comme 
celui du grand foc, et les haubans que 
nous avons placés à son rocambeau , le sont 
à celui du faux foc. 

Lorsqu'on veut le serrer, on fait descendre 
son rocambeau à toucher le chouc du mât 
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de beaupré. Il se serre le long de ce 
mât. 

Clin foc. 

Le clinfoc est établi sut son bout-dehors, 
ou sur la flèche de celui du grand foc. 

Son amure est fixée sur un rocambeau 
qu'on passe avant de gréer la flèche ou 
le mât. 

Sa draille, aiguilletée par deux branches 
au capelage du mât de petit perroquet, passe / 
dans un clan en fer adapté au-dessus du 
rocambeau , passe ensuite dans un clan pra- 
tiqué à l'extrémité du bout-dehors, et vient 
se raidir sur l'étravp. 

Son rocambeau, comme celui du grand 
foc, a une amure et un hâle-à-bord disposés 
d'une manière semblable. 

La drisse frappée au point, passe dans 
une poulie aiguilletée en dessous du cape- 
lage du petit mât de perroquet, et s'amarre 
contre le bord à côté et en arrière de 
celle du grand foc. 

Son hâle-bas frappé au point de drisse 
passe dans toutes les bagues, dans une pou- 
lie aiguilletée sur le rocambeau, et s'a- 
marre à côté de celui du grand foc. 
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Les écoutes sont formées par le même 
cordage, fixé au point par son milieu, et 
dont les branches s'amarrent , Tune à tri- 
bord Pautre à bâbord, contre le bord. 

Il se serre sur stm bout-dehors. 

Les petits navires qui portent le clinfoc 
volant , n'ont pas de draille. L'amure est 
amovible f passe dans le rouet du rocàm- 
beau et vient amarrer ses deux bouts sur 
le gaillard d'avant. On l'appareille et on 
le rentre comme nous Pavons dit pour le 
faux foc volant. 

Il est des navires qui portent encore un 
et même deux focs supplémentaires appe- 
lés foc volant, foc dragon, vedette. Mais, 
comme leur gréement ressemble à celui du 
faux foc et que leur position dépend du 
caprice de celui qui les fait établir, nous 
n'en parlerons pas. 

* 

Trinquettc. 

A la cape, on remplace quelquefois le 
petit foc par un foc de moindre dimension, 
en forte toile, dont la draille élonge Pétai I 
de misaine. Il est appelé trinque lté ou 
tourmentin. 
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Sa drisse passe dans une poulie aiguille- 
tée au capelage du mât de misaine; le hâ- 
le-bas et les écoutes sont semblables à 
celles du petit foc. 

La draille doit avoir les bagues néces- 
saires à Penverguer. Mais comme cette voile 
) n'est mise en place que dans des temps 
forcés , lorsque le besoin s'en fait sentir , il 
est plus cxpéditif de Penverguer avec une 
filière. 

SECTION II. 

* 

VOILES D'ÉTAI DU GRAND MAT. 

Pouillouse. 

» 

La pouillouse, qu'on devrait appeler 
grande voile d'étai , n'a pas de draille pas- 
sée à demeure et ne s'établit que dans les 
mauvais temps. 

La draille lait dormant au ton du grand 
mat , passe dans une poulie , ou une moque 
dont Pestrope embrasse le mât de misaine 
au-dessus des grands étais , et vient se rai- 
dir* et s'amarrer à un piton au pied du 
mât. 

L'amure inférieure se fixe à ce même 
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piton, et la supérieure à l'amarrage de 
Pestrope ou de la moque où passe 'la 
draille. 

L'cstrope de cette moque, ou poulie, 
porte aussi une poulie qui scFt au passage 

du hâle-bas, après qu'il a fait dormant sur 
le point de drisse et passé dans toutes les 
bagues; il s'amarre au pied du mât. 

La drisse est double, elle fait dormant 
au ton du graad mât , passe dans une pou- 
lie fixée au point de drisse, dans une se- 
conde poulie frappée sur une branche du 
grand étai, ou au capelage du mât, du côté 
opposé au dormant, et descend s'amarrer 
au pied du mât après avoir passé dans une 
poulie de retour. 

Elle n'a pas d'écoutes } on la borde avec 
un fort palan ou une caliorne de braguet 
aiguilletée au point d'écoute, et dont la 
poulie inférieure se croche à un piton de 
la serre-gouttière, en avant des grands hau- 
bans. 

Cette voile se serre sur sa draille contre 
le mât, ou se relève et se parquette sur 
le grand étai, ce qui n'est que mon^n- 
tané , car on la- dévergue aussitôt que le 
mauvais temps est passé. 
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* 

Grande Voile d'État. 



* Le faux étai du grand mat de hune sert 
de draille à la grande voile d'étai. 

L'amure supérieure embrasse le mât, ou 
se fixe à Pamarrage de la moque où passe 
la draille. L'amure inférieure peut aussi 
embrasser le mât; mais plus ordinairement 
elle se forme avec un bout de cordage; dont 
le milieu est sur le point d'amure et qui 
sert à le présenter au vent, en s'amarrant au 
côté du vent du mât de misaine. 

Le hâle-bas fait dormant au point de 
drisse, passe dans toutes les bagues, dans 
une poulie aiguilletée à Pestrope de la 
moque de la draille, et s'amarre au pied du 
mât. 

La drisse fait dormant au point, passe 
dans un clan d'une joue de vache bridée 
au ton du grand mât de hune à tribord, 
et descend sur le pont passer dans une des 
marionnettes du râtelier de manœuvre, ou 
une poulie de retour. Si on voulait la pas- 
ser en double, il faudrait placer une pou- 
lie au point de la voile, et alors le dormant 
de la drisse se ferait au capelage du Ion du 
grand mât de hune. 
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Les écoutes sont à pendeurs. Les pen- 
deurs sont formés par le même cordage fixé 
par son milieu au point d'écoute; chacune 
de ses extrémités estrope une poulie dans 
laquelle passe l'écoute dont le dormant se 
fait contre le bord en avant des grands 
haubans, et dont le courant s'amarre à 
côté. 

Si on veut mettre une cargue, on en 
fait le dormant sur la ralingue, à toucher la 
poulie du hâlè-bas; on la passe dans le 
point d'écoute ou dans une cosse placée un 
peu plus haut sur la ralingue, puis on la 
fait passer dans une poulie aiguilletée à 
l'estrope de la moque de draille, du bord 
opposé à celle du hâle-bas , et elle s'amarre 
au pied du mât. 

Si on voulait avoir deux cargues, de ma- 
nière à en avoir une au vent et une sous 
le vent, il faudrait faire les donna ns au 
point et placer alors une poulie sous leur 
passage, de chaque côté de la draille, à 
l'estrope de la moque. 

Cette voile se serre le long du mât sur 
la ralingue , ou on la ramasse sur le tre— 
lingage. 

Afin de ne pas fatiguer le grand mât 
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de hune, quelques navires portent leur 
grande voile dictai enverguêe sur une corne 
qui se hisse le long d'un mâtereau ou se- 
neau élevé derrière le mât de misaine. 

Cette corne est retenue dans l'élévation 
convenable par une drisse qui fait dormant 
à son extrémité, passe dans une poulie 
double aiguilletée sur l'arrière du chouc du 
mât de misaine, dans une poulie simple 
aiguilletée sur le milieu de la corne, dans 
le second rouet de celle du chouc, et des- 
cend au pied du mât. g| 

Elle est mise en* place au moyen de 
cette drisse et d^un palan frappé aux élon- 
gîs et croche près de la mâchoire. Lors- 
qu'elle est dans une position convenable, 
on remplace le palan par une petite sus- 
pente. 

La voile enverguêe par la ralingue de 
têtière à la corne, l'est au mât de seneau, 
au moyen d'anneaux en bois qui l'en- 
tourent. 

Son amure est un cordage en double, 
remplacé quelquefois par un palan qu'on 
porte au vent du mât. 

Les écoutes sont à pendeur comme nous 
l'avons dit pour la voile à draille. 

% 
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Elle a deux cargues qui font dormant 
sur la ralingue , et passent dans des poulies 
fixées sous la corne \ et deux cargues^points 
dont les poulies de retour sont aiguillctées 
sur la ralingue de chute, enverguée aux 
anneaux du mât de seneau. 

Elle se serre sur sa corne et son mât de 
seneau. 

Si on supprime le mât de seneau, la 
drisse se remplace par une patte d'oie qui 
fait dormant à Pextrcmité et au milieu de 
la coiiÈfe , et qui porte une cosse sur laquelle 
on épisse un cordagf qu'on aiguillette à 
un piton sur la face arrière du chouc du 
piât de misaine. 

La ralingue de chute est lacée par une 
filière au mât de misaine. 

Contre-Voile iïElai. 

La contre-voile d'étai se place au-dessus 
de la hune de misaine, et monte le long 
du mât de hune. La draille doit donc 
pouvoir monter et descendre le long de ce 
mât, pour ne pas gêner le mouvement de 
de lpt vergue de hune. 

Elle s'aiguillettc par ses deux branches 
au ton du grand mât de hune, vient passer 
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dans une poulie fixée à un 'collier mobile 
qui embrasse le petit mât de hune, remonte 
vers les barres du petit perroquet, passe 
dans une poulie qui y est aiguilletée, et 
redescend dans la hune se crocher à un 
palan qui fait monter la draille. Lorsqu'on 
veut établir la voile pour faire descendre 
le collier, et par conséquent la draille et 
la voile sur le chouc, on frappe sur le 
collier un cordage qui fait l'office du hâle-bas. 

Cette voile est enverguée comme toutes 
les voiles d'élai , sur les bagues de la draille. 
Le point d'amure supérieure est fixé au 
collier-, le point d'amure inférieure est mo- 
bile et s'amarre sur une cosse au chouc du 
bas mât, ou passe dans une cosse frappée sur 
le premier hauban, et s'amarre dans la hune. 

La drisse est simple; elle se fixe sur le 
point de drisse, passe dans un clan de la 
joue de vache du ton du grand mât de 
hune, du bord opposé à celui de la drisse 
de la grande voile d'étai, et s'amarre au 
pied du grand mât. 

Le hâle-bas est passé comme celui de la 
grande voile d'étai. 

Les écoutes sont formées par le même 
cordage, fixé par son milieu au point d'é- 

20 
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coûte, en envoyant une des branches de 
dRaque bord s'amarrer à côté de celle de 
la grande voile d'étai. 

Elle se serre le long du ton du mât de 
misaine. 

Quelques navires portent, au-dessus de 
la contre-voile dictai , une voile appelée 
fausse voile dictai, mais absolument inu- 
tile, car elle est masquée par la contre- 
voile dictai. On la supprime généralement, 
et la voile qui est au-dessus de la contre- 
voile d'étai est la voile d'étai du grand 
perroquet. 

Voile d'Êtai,du grand Perroquet. 

La draille de cette voîle est fixée au 
capelage du grand mât de perroquet, passe 
successivement dans la poulie fixée au col- 
lier mobile qui entoure le mât du petit 
perroquet, dans une poulie frappée au 
capelage du même mât, et descend dans 
la hune où on l'amarre. 

Pour ramener sur le chouc du mât de 
hune ce collier qu'on fait monter eni pe- 
sant sur la drisse, on y frappe un hâle- 
bas qui vient aussi s'amarrer dans la hune. 
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L'amure supérieure est fixée au collier 
de la draille 5 l'amure inférieure sur les 
barres. 

La drisse, après avoir fait dormant au 
point T passe dans une poulie aiguilletée au 
capelage du grand mât de perroquet, et 
descend pour s'amarrer au pied du grand 
mât. 

Le hâle-bas se passe comme celui de 
toutes les voiles d'étai dont nous avons 
parlé. 

Les écoutes sont frappées et amarrées 
comme celles de la contre-voile d'étai. 

Elle se serre sur l'arrière du ton du pe- 
tit mât de perroquet, et pour cela le col- 
lier de la drisse doit reposer sur le chouc 
du petit mât de hune. 

Si on ne porte pas de fausse voile d'é- 
tai, ce qui arrive le plus souvent, on peut 
alors faire servir Pétai du grand mât de 
perroquet de draille à sa voile d'étai. Mais 
il faut alors que la moque de cet étai soit 
aiguilletée sur la face avant du chouc du 
petit mât de hune , et nen à son capelage. 
Dans ce cas Ta mure inférieure de la voile 
est amovible et descend s'amarrer dans 
la hune du bord du vent. 
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Mais ces légères voiles d*étai rendent 
en général si peu de services, qu'il vau- 
drait mieux ne pas en charger le gréement 
et les rendre volantes. 

On aiguilleterait une cosse au capelage 
du petit mât de perroquet, dans laquelle 
passerait ramure supérieure dont les deux 
bouts seraient dans la hune, on la frap- 
perait à son poste ainsi que la drisse, on 
la hisserait ainsi au capelage du perroquet; 
l'amure amarrée, on étarquerait la drisse 
qui servirait aussi de draille, et avec ra- 
mure inférieure amarrée dans >a liane on 
la rentrerait lorsqu^on voudrait s'en dé- 
barrasser. 

Voile d'Etai de grand Catacois. 

Si, au-dessus de la voile d'étai du grand 
perroquet, on établit une autre voile qui 
prend alors le nom de voile d\§tai de ca- 
tacois, elle est volante, comme nous venons 
de le dire pour celle de perroquet, avec 
cette différence que son point d^amure su— 
périeure est au capelage de la flèche du 
petit mât de perroquet; son point d'amure 
inférieure s^amarre sur les barres , et sa 
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drisse passe dans une poulie ou une cosse 
aiguilletée au capelage du grand mât de 
perroquet. 

SECTION III. 

VOILES D'ÉTAI DU MAT D'ARTIMON. 

Foc d'Artimon. 

La draille du foc d'artimon, qu'on ap- 
pelle aussi faux étai du mât d'artimon , s'ai- 
guillette au capelage de ce mât comme son 
étai ; elle passe dans une moque dont Tes- 
trope embrasse le grand mât sur lequel 
elle est aiguilletée à quelques pieds au- 
dessus de Pétai, et se raidit et s'amarre à 
un piton placé sur le pont en arrière du 
pied du mât. 

Son amure supérieure est aiguilletée à 
l'estrope de la moque de draille, et son 
amure inférieure aiguilletée au mât çu 
amarrée à son pied. 

La drisse double ordinairement fait dor- 
mant au capelage du mât d'artimon, passe 
dans une poulie fixée au point de la voile, 
dans une seconde poulie aiguilletée au ca- 
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mm 

pelage du même mât, et descend le long 
de son premier hauban pour passer dans 
une poulie de retour, sur la serre-gouttière, 
et s'amarrer contre le bord. . 

Si elle est simple, le dormant se lait sur 
le point de drisse. 

Le hâle-bas frappé sur le point de drisse, 
passe dans toutes les bagues, dans une poulie 
aiguilletée à l'estrope de la moque, et 
s'amarre au pied du mât. 

L'écoute est formée par un cordage qui 
porte une cosse à une de ses extrémités. On 
le passe dans celle du point, et il forme ainsi 
deux branches qu'on réunit par un amar- 
rage, a toucher le point, lorsque la cosse 
de l'écoute n'en est plus qu'à quelques 
pouces de distance. 

Pour border, on passe la longue branche 
de l'écoute dans une poulie du retour fixée 
sur la serre-gouttière, on en passe le bout 
dans la cosse de la petite branche, et on pèse 
sqr le courant pour tendre la ralingue. 

Afin qu'on puisse faire facilement pas- 
ser cette voile d'un bord à l'autre, au-dessus 
de l'étai d'artimon, on frappe à son point 
d'écoute deux cargues, une de chaque bord , 
qui passent dans des poulies aiguilletées à 
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la moque d'cstrope et s'amarrent au pîed du 
mât. On peut aussi ne placer qu'une cargue, 
qui passe dans une poulie opposée à celle 
du hâle-bas, puis dans la cosse du point d'é- 
coute, et fait dormant sur la draille au 
point d'amure. 

Cette voile se serre le long du grand mât 
sur sa ralingue. 

Si , au lieu d'être sur draille, le foc d'arti- 
mon est envergué sur une corne, son instal- 
lation est absolument la même que celle que 
nous avons donnée pour la grande voile 
d'étai. 

Comme la toile du foc d'artimon n'est 
pes de force à résister à un temps de cape, 
les navires sont ordinairement pourvus d'un 
foc d'artimon' dit de cape, fait en forte 
toile, d'une moins grande surface, ayant peu 
de chute au mât, et dont la draille élonge 
presque l'étai d'artimon. 

Cette draille frappée au capelage, passe à 
peu de distance de l'étai d'artimon dans une 
poulie dont l'estrope embrasse le grand mât 
sur lequel elle est aiguilletée, et se raidit sur 
un piton placé à son pied. 

Sa drisse passe comme celle du foc d'arti- 
mon ; mais la poulie du capelage et celle de 
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retour sur le pont sont du bord opposé. 

Le hâle-bas se passe de la même manière. 
Les écoutes sont simples, très-fortes, et pour 
les renforcer encore, on les amarre ordinai- 
rement toutes deux du même bord. 

Diablotin* 

■ 

La draille du diablotin est le faux étai 
du mit de perroquet de fougue; elle est 
donc enverguée sur les bagues que porte ce 
faux étai. 

Son amure supérieure est fixée au col- 
lier de la moque; Pamure inférieure, amo- 
vible, s'amarre au pied du grand mât dji 
bord du vent. 

La drisse fait dormant à son point, passe 
dans une joue de vache fixée à tribord au 
ton du même mât de perroquet de fougue, 
et descend sur le pont le long des haubans, 
où on Pamarre. 

Le hâle-bas est passé comme pour les au- 
tres voiles d'étai. 

Les écoutes sont simples, faites avec le 
même cordage, dont le milieu est au point, et 
s'amarrent en avant des haubans du mut 
d'artimon. 
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On le serre sur le trelingage du grand 
mât. • 

Si le foc d'artimon est à corne, le diablo- 
tin devient nul, puisque la corne monte à 
peu de distance du trelingage. Dans ce cas 
on le supprime. 

On établit quelquefois au-dessus de la 
grande hune une voile d'étai appellée 
fausse voile d'étai du perroquet de fougue. 

Son gréement et son installation sont 
absolument semblables à ceux de la contre- 
voile d'étai; nous n'en parlerons donc pas. 
Du reste, elle est jugée si peu utile que peu 
ou point de navires ne la portent. 

Voile d'élai de Perruche. 

La voile d'étai de perruche, si on rétablit, 
doit être volante comme celle du grand ca- 
tacois, et on l'installe delà même manière. 

Brigantine. 

La brigantine s'établit sur les vergues de 
gui et de corne, que nous avons placées sur 
l'arrière du mât d'artimon ; elle peut donc 
être considérée comme faisant partie des 
voiles auriques de ce mât. 
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, Elle est ènverguée sur la corne, où elle se 
déploie sur une draille capeldfe au capelage 
de la vergue, qui vient ensuite passer dans 
«ne poulie aiguilletée sous la mâchoire, et 
descend sur le pont s'amarrer et se raidir à 
un piton sur l'arrière du mât d'artimon. 
* Elle se hisse le long de cette draille au 
moyen d'une drisse frappée sur son point, 
qui passe dans une poulie placée au bout de 
la vergue, dans une seconde fixée au ton 
du mât d'artimon, et qui descend s'amarrer 
au pied de ce mât. 

Elle porte alors un hâlc-bâs, dont le dor- 
mant est au point de drisse, qui passe dans 
toutes les bagues, dans une poulie aiguil- 
letée sous la mâchoire, et s'amarre à coté 
de la draille. 

Elle a deux cargues , une de chaque côté, 
faisant dormant au point d'écoute, passant 
dans des poulies sous la mâchoire et s'a— 
marrant au pied du mât. 

Lorsqu'on veut s'en débarrasser, ou le 
hâle-bas, on met les cargues-points à. 
joindre, et on la serre sur sa ralingue contre 
le mât auquel elle est lacée par une filière, 
qui, passant dans tous les œillets, embrasse le 
mât dans chacun de ses tours» 
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L'écoute faît dormant au bout du gui, 
passe dans une poulie au point de la voile, 
dans un clan pratiqué dans le gui en avant 
du dormant, et s'amarre à un taquet fixé sur 
le gui lui-même. 

L'amure supérieure est aîguilletée sous la 
mâchoire; l'amure inférieure est formée par 1 
un palan dont la poulie simple se croche 
sur le pont au vent du mât. 

Si la brigantine est enverguée, ce qui 
arrive le plus ordinairement, la drisse, la 
draille et le hâle-bas sont supprimés; mais 
on augmente le nombre des cargues , afin de 
pouvoir la serrer sur la corne et sur le mât. 

On place quatre cargues de chaque côté ; 
elles sont formées de deux en deux par le 
même cordage qui fait dormant par son 
milieu sur la ralingue de chute, et passe ses 
branches, l'une à tribord et l'autre à bâbord, 
dans les deux premières joues de vache pla- 
cées sur la corne, dans les clans intérieurs des 
deux poulies triples aiguilletées sous la mâ- 
choire, et s'amarrent au pied du mât; les 
deux secondes cargues passent de la même 
manière. 

Les deux troisièmes, appelées vulgaire- 
ment étrangloirs, se manœuvrent au pied 
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du grand mat. Le cordage qui les forme 
passe dans le clan arrière d'une poulie dont 
la caisse porte deux rouels bout à bout. Les 
deux branches de ce cordage, venant de 
l'avant, passent, Tune â tribord l'autre à 
bâbord, dans les clans extérieurs des poulies 
triples fixées sous la mâchoire, et vont faire 
dormant sur la ralingue de chute un peu au- 
dessus des points d'écoute. 

Dans le clan de l'avant de la poulie à deux 
rouets, on passe un cordage qui fait dormant 
par un de ses bouts au pied du grand mât , 
et dont l'autre bout, passant dans une marion- 
nette de son râtelier de manœuvre, sert à 
carguer les deux fourches de l'étrangloir. 

Enfin, les deux quatrièmes font dormant 
au point d'écoute , et passent , pour venir s'a- 
marrer au pied du mât d'artimon , dans dès 
poulies aiguilletées sur la ralingue de chute 
à mi-distance des points d'amure. 

Les bâtimens qui portent leur brigantine 
enverguée, y prennent quelquefois des ris. 
Pour faciliter le mouvement de la corne, 
qu'on est obligé d'amener, on place un mât 
de seneau de l'arrière du mât d'artimon, ou 
plus généralement une jumelle sur laquelle 
la mâchoire monte et descend avec facilité. 
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Les bricks portant toujours leur brigantine 
enverguée, on a souvent besoin de ramener, 
soit pour prendre des ris , soit pour s'en 
débarrasser. S'ils ne portent pas un mât de 
seneau, leur grand mât doit être suive afin 
que les cercles qui remplacent la filière podr 
lacer la brigantine au mât, puissent courir 
avec facilité. ' ? ^ 

Les ris se prennent sur le gui, c'csl-à-dire 
qu'après avoir amené la corne, on roule la 
toile dans la partie inférieure, et qu'on la» 
relient ainsi roulée en amarrant les garcettes 
ou lanets qui traversent les œillets de ris. 
L'eropointure se bride sur son taquet cor- 
respondantj par un raban qui passe dans la 
cosse de la ralingue et embrasse à la fois la 
voile et la vergue. 

La brigantine ne peut plus alors se carguer, 
et on l'amène pour s'en débarrasser. Pour le 
faire avec plus de facilité, on a soin de frap- 
per sous la mâchoire de la corne une poulitf 
dans laquelle passe un cordage qui fait dor- 
mant sur le gui, ou le pont, et qui fait l'of- 
fice du hâle-bas. 

L'amure inférieure a aussi une cargue qui 
passe dans une poulie sous la mâchoire et 
s'amarre au pied du mât. 
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Artimon. 

L'artimon est une brigantine de moindre 
dimension , confectionnée avec une toile plus 
forte. 

Les navires qui ont leur brigantine sur 
^faille, enverguent l'artimon, qui est alors 
gréé comme la brigantine enverguée; avec 
cette seule différence, qu'ayant moins de 
surface, son écoute, au lieu d'être sur le bout 
du gui, est un palan qu'on croche sur le 
couronnement. 

Si la brigantine est enverguée, l'artimon 
est sur draille, et son gréement est sembla- 
blemcnt placé et semblable à celui de la 
brigantine sur draille; mais on ne le met en 
place que lorsque dans un mauvais temps on 
croit avoir besoin de remplacer la bri- 
gantine. 

Dans les temps forcés, l'artimon lui-même 
est quelquefois remplacé par un artimon 
de moindre surface, confectionné avec de la 
toile plus forte. Cet artimon, qu'on appelle 
artimon de cape, est envergué sur. une corne 
de trois à quatre pieds de long , qui se hisse 
sur le mât d'artimon par une drisse volante. 
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L'amure et l'écoute sont fermées par des pa- 
lans. On lui donne aussi la forme d'un foc 
pour supprimer la corne. 

Lorsqu'on établit cette voile de cape, la 
corne de la brigantine est ordinairement 
amarrée et saisie. 



Flèche~en-cuL 



La flèche-en-cul est une voile triangulaire 
qui s'établit sur la corne, à l'extrémité de la- 
quelle elle se borde, et dont la ralingue de 
chute se hisse le long du mât de perroquet 
de fougue, soit sur une draille, soit plus gé- 
néralement par une simple drisse qui passe 
dans une poulié aiguilletée au capelage du 
mât de perroquet de fougue, et vient 
s'amarrer au pied du mât d'artimon. 

Si on l'envergue sur une draille, cette 
draille fait dormant au capelage du mât 
d'artimon, passe dans une poulie soiis les 

barres de perruche, et vient se raidir dans la 
hune par un petit palan. 

On frappe au point de drisse un hâle-bas 
qui s'amarre dans la hune. 

L'écoute fait dormant au point d'écoute, 
passe dans une poulie aiguilletée au bout de 
la corne et s'amarre dans la hune. 
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L'amure est formée par un cordage qu'on 
place du côté du vent, au pied du mât d'ar- 
timon. 

On le serre sur l'arrière du ton de ce mât, 
ou bien il est volant, et se met en soute lors- 
qu'on s'en est servi. 

Cette voile, d'une bien faible utilité pour 
les trois mâts, est d'un usage journalier pour 
. les bricks, et surtout pour les goélettes où 
souvent elle remplace le grand hunier. 

Ces navires, pour lui donner plus de sur- 
face, font passer la drisse non pas dans une 
poulie, ou à un clan au capelage du grand 
mât de hune, mais dans un clan pratiqué au 
capelage de la flèche; ou encore la flcche-en- 
cul estquadrangulaire, et sa ralingue de têtière 
est enverguée sur une petite corue qu'une 
drisse à patte d'oie, passée dans le clan 
%u mât de hune, tient dans une position 
parallèle à celle de la grande voile (*). Au- 
dessus de la corne du flèche- en-cul , ils 
placent une voile triangulaire qui y est 
fixée par ses deux amures, et dont la drisse 
passe dans le clan de l'extrémité de la 
flèche du mât. 



(*) A bord des goélettes, la brigantine prend le nom de 
grande voile , ces bètimens n'en ayant pas de carrées. 
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Bonnette de la Brigantine , Bonnette de Sotis-Gui. 

Lorsque courant largue, on porte la 
brigantine, dont le gui est alors poussé sous t 
le vent, on établit quelquefois à cette voile 
une bonnette, dont la vergue se hisse au 
bout du pic par une drisse qui passe dans 
une poulie aiguilletée au même piton que 
celle des drisses du pavillon. 

L'amure passe dans le clan du bout-de- 
hors adapté sur le gui, et s'amarre sur le * 
couronnement; l'écoute s'y amarre aussi. 

En dessous de la partie extérieure du * M 
gui, on suspend une voile appelée bonnette 
de sous-gui , par une drisse qui passe dans 
une cosse frappée à l'extrémité du gui ôu 
de son bout-dehors, et une seconde drisse 
passe dans une cosse fixée sur le gui, 
près du couronnement où elle s'amarre. 

La partie inférieure de la voile est sur 
une vergue retenue par une patte d'oie 
amarrée sur le bossoir du vent 

Il est inutile de faire remarquer le peu 
d'utilité de ces deux voiles. 
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CHAPITRE V. 

SECTION PREMIÈRE 

DBS MANOEUVRES QUI N'APPARTIENNENT PAS AD 

GBÉEMENT. 

• MANŒUVRES DU GOUVERNAIL 

Drosse. 

» 

On appelle drosse le cordage qui sert 
a manœuvrer la barre du gouvernail. 

A bord des petits bâtimens qui manœu- 
vrent la barre à la main, ce qu'on ap- 
pelle gouverner à barre franche, la drosse 
n'est qu'un garant passant dans deux pou- 
lies simples aiguilletées en à bord, 'et* dans 
deux clans pratiqués à l'extrémité de la 
bàrre. 

Mais dans les navires d'une plus grande 
dimension, la barre est mise en mouve- 
ment par le moyen d'un cylindre placé 
horizontalement sur deux montans en avant 
du . mât d'artimon. Aux extrémités du 
cylindre, mais en dedans des montans, 

* 
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on adapte deux roues dont les rayons dé- 
passent d'une quantité nécessaire pour être 
saisis à la main lorsqu'on veut faire tour- 
ner le cylindre. 

La drosse se cloue sur son milieu, l'en- 
veloppe par trois ou quatre tours. Si la 
barre est sous le pont supérieur, les deux 
branches de la drosse le traversent perpen- 
diculairement; passent l'une à tribord, l'au- 
tre à bâbord, dans des galoches fixées aux 
murailles, de là dans des mortaises pra- 
tiquées aux deux côtés de la barre, près 
de son extrémité, et sont raidies par des 
palans dont les poulies simples sont cro- 
chées à des pitons sur les barres, et qui 
leur servent ainsi de dormant, lorsque 
leurs garans sont amarrés et genopés. 

L'extrémité de la barre se repose et court 
sur une pièce de bois circulaire garnie de 
rouleaux, appelée tamisaille, et clouée aux 
baux supérieurs. 

Si la barre est sur le pont supérieur, 
les deu^ branches de la drosse passent dans 
des poulies de retour fixées sur le pont à 
leur aplomb, passent dans des galoches 
contre le bord, pour de là venir s'amar- 
rer sur les pitons de l'extrémité de la 
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barre, ou passer dans des poulies aiguil- 
letées sur ces pitons, et venir faire dor- 
mant contre le bord à côte des galoches. 

Les drosses sont en filin de premier brin 
non goudronné, ou plus généralement en 
cuir. 

h 

Sauve-Gardes. 

Les sauve -gardes du gouvernail font 
dormant, l'une à tribord, la seconde à 
bâbord, sur de forls pitons chevillés sur 
membre, de Pavant des bouteilles; elles 
descendent ensuite le long de la voûte où 
on les assujettit parades crampes, et se 
marient ensuite à deux bouts de chaîne en 
cuivre, fixés de chaque côté de la face 
du gouvernail , au-dessus de la partie sub- 
mergée. ' 

Elles servent à tenir le gouvernail le 
long du bord, lorsqu'il est enlevé de ses 
ferrures par un échouage ou tout autre 
accident. 

Bragues. 

La brague n'est qu'un bout de cordage 
qu'on passe successivement dans deux bou- 
cles, l'une chevillée à l'étambord, et l'autre 
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du même côté sur la mèche du gouver- 
nail; on ne laisse que le mou nécessaire 
à son jeu et on épisse les bouts. 

On en place une de chaque côté. Leur 
but est d'empêcher le gouvernail de s'éle- 
ver au-dessus de ses ferrures , et par con- 
séquent de se démonter par le choc qu'il 
éprouve dans un échouage , lorsque le na^ 
vire talotine; mais comme elles sont rom- 
pues dans ce cas , et que , si elles résistent 
trop, elles peuvent, concourir à faire cas- 
ser les aiguillettes dans leur femelots, on 
les supprime souvent. 

SECTION II. 

Grêement des Bossoirs des Canots. 

Les petites embarcations sont hissées ex- 
térieurement sur des bossoirs placés à l'ar- 
rière du bâtiment, et sur les côtés, par 
le travers du mât d'artimon. 

Ceux de l'arrière, n'étant que de fortes 
pièces de bois en saillie, chevillées sur le 
plat ;bord, n'ont besoin d'aucun secours 
pour porter le canot. On les hisse au moyen 
de garans appelés garans de porte-man- 
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teaux, qui, par un cul-de-porc ou un amar- 
rage, Tont dormant sur le bossoir, et pas- 
sent successivement dans des poulies dou- 
bles à émérillon, et dans les clans pratiqués 
à la te te de chaque bossoir (*). 
- Ceux placés par le travers du mât d'ar- 
timon, sont formés avec des pièces de bois 
courbes, ou des monlans en fer coudé. La 
partie supérieure est garnie de deux rouets; 
la partie inférieure est fixée au bord par 
des pitons chevillés. 

Ils sont tenus dans une position conve- 
nable par une balancine qui embrasse par 
son milieu le mât d^artimon, dont les deux 
branches, après avoir fait un demi-tour sur 
le mât , sont bridées par un amarrage, et 
vont faire dormant sur la tête des bdssoirs. 

Mais comme cette installation oblige, à 
la mer, lorsque dans le mauvais temps on 
veut soulager les canots, de frapper des 

(*) Les poulies à émérillon se crochent à la cosse dos 
pattes du canot. 

Ces pattes se forment en Gxant par un amarrage une 
cosse dans le pli d'un cordage. Les deux branches portent 
chacune un croc qui se Gxe , pour la patte de l'avant, sur 
un piton h l'étrave , et un second sur la carlingue ; pour 
la patte arrière, à un piton sur l'étambot, et un second 
sur la carlingue. 
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palans sur les deux branches de la batan- 
cine, et de les y laisser, puisqu'alors le 
point d'appui de la balancine au mât de- 
vrait être refait, on préfère en général 
établir la balancine à patte d'oie. 

Pour cela on réunit les deux bossoirs par 
un cordage plus long que leur distance 
respective, et qui porte à son milieu une 
cosse qu'on empêche de courir par deux 
pommes qu'on fait l'une de l'avant, l'au- 
tre de l'arrière. Sur la cosse on épisse la 
balancine qui passe dans une poulie aiguil- 
letée au capelage du mât d'artimon. On 
la genope dans la hune lorsque les bossoirs 
sont à hauteur convenable } mais lorsqu'à 
la mer on veut les soulager , on l'envoie 
sur le pont r où on la pèse de manière à 
placer les canots dans les haubans pour les 
soustraire, autant que possible, à la violence 
des coups de mer. 

Un cordage appelé hauban, aiguilleté 
sur des pitons placés sur la face intérieure 
de chaque bossoir, à leur extrémité* les 
réunit, et se raidit au moyen d'un bras 
capelé et amarré, pour le bossoir de l'arrière, 
à un piton placé sur le jardin de la bou- 
teille, et pour celui de l'avant, à un pi- 
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ton placé contre le bord en arrière des 
grands haubans. 

Les garans se passent comme aux bos- 
soirs de l'arrière. 

Les canots devant toujours être disposés 
pour être mis à Peau le plus promptement 
possible , et cette opération offrant de gran- 
des difficultés pour peu que la mer soit 
grosse , car alors il /est presque impossible 
que le canot ne remplisse pas, lorsqu'on 
décroche ses palans, on les établit sur des ' 
bosses aussitôt qu'on prend la mer. 

On confectionne des pattes où la cosse 
est remplacée par une moque, et on les 
teiet en place. A l'extrémité de. chaque 
bossoir, on capelle un fort cordage dont 
la longueur doit être plus de deux fois la 
distance du bossoir à la mer. On les passfe 
chacun d'eux dans la moque de la patte 
qui correspond à son bossoir, on les fait 
passer ensuite dans un rouet à gueule, 
cloué sur la face intérieure du bossoir, et 
de là ils entrent à bord en passant dans 
des trous pratiqués à la muraille où on les 
amarre sur des taquets. Lorsqu'ils sont bien 
raidis, on décroche les palans, et le canot 
estsuspendu sur ces deux cordages ou bosses. 
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Sî on veut le mettre à la mer, on fait 
embarquer les hommes qui en forment 
l'équipage, et on file à retour les bosses 
sur les taquets; lorsque le canot est sur le 
point de toucher à Peau , on largue les 
bosses en bande qui se dépassent aussitôt 
sans arrêter le canot. 

SECTION III. 

Grêement des Tangons. 

En rade, les canots s'amarrent sur des 
tangons placés dans les porte-haubans de 
misaine sur Pavant-, on les fixe par un croc 
à goupille, ou une double charnière. 

Une balancine, capelée au quart de sa 
longueur , passée dans une poulie aiguilletée 
au capelage du mât de misaine, et qui 
vient s*amarrer à son pied, sert à les te- 
nir horizontalement, et à les apiqucr si 
c'est nécessaire. 

Ils ont deux bras capelés, et passant, 
celui sur Pavant dans une poulie sur le 
mât de beaupré; celui de Parrière dans 
un piton sous les passc-avans, on l'amarre 
ensuite dans les grands porte-haubans. 

1 22 ' 
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On aiguillette, sur chacun d'eux, un 
ou deux pendeurs à cosses, selon la force 
- du navire. C'est sur ces pendeurs que s'a- 
marrent les canots, en çassant leur bosse 
ou amarre dans la cosse et l'amarrant sur 
la boucle du canot. A côté de chaque pen- 
deur est fixée une échelle pour faciliter 
aux matelots de descendre dans les canots; 
et sur la balancine on frappe, à hauteur 
d'appui, un garde- corps qui s'amarre con- 
tre le bord. 

Lorsqu'on doit prendre la mer, on les 
dégrée et on les rentre; mais à bord des 
grands navires, on'se contente de les élon- 
ger le long du bord. . 

Quelques navires les emploient pour établir 
leurs bonnettes basses, ils leur servent ainsi 
d'arcs-boutans. Nous en avons parlé en trai- 
tant de ces voiles. 
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CHAPITRE VI. 

* 

AMARRES, CORDAGES- DES ANCRES. 

Amarres. 

On désigne sous le nom général d'a- 
marres, ce qui sert à amarrer un navire 
dans toutes les circonstances, soit par le 
moyen des ancres, soit sur les boucles 
des quais. 

Ce sont les câbles, grelins et aussières. 

Les câbles ont cent vingt brasses de 
long, leur circonférence six lignes par 
pied de bau; l'ancre à laquelle ils sont 
étalingués a pour poids la moitié du leur; 
mais on augmente quelquefois cette propor- 
tion à bord des grands navires, çt on la 
porte aux deux tiers. 

L'étalingure se fait en passant le câble 
dans Parganeau de Pancre, et le tournant 
deux fois sur lui-même, où on le retient 
par trois amarrages plats. 

Deux câbles épissés bout à bout por- 
tent le nom de grande touée. Chaque 

0 
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navire a au moins une grande touée étalin- 
guée à la plus forte ancre du bossoir; la 
moins forte, appelée ancre d'affourche, ne 
porte qu'un câble, afin que lorsqu'on est 
alïburché on puisse dépasser les tours des 
câbles plus facilement. 

La seconde grande touée, si le navire 
en a une, est étalinguée à une des ancres 
de veille des porte- haubans de misaine. 
La seconde n'est étalinguée que dans les 
circonstances extraordinaires. 

Le nombre des câbles est supérieur d'un 
à celui des ancres; mais l'adoption des 
chaînes a totalement changé les anciennes 
dispositions, sans cependant en établir en- 
core de bien fixes. 

Les bâtimens de guerre, tels que vais- 
seaux el frégates, avaient cinq ancres et 
six câbles. Deux ancres aux bossoirs, deux 
ancres de veille dans les porte-haubans de 
misaine, et une cinquième le long de la 
grande épontille delà cale; deux grandes 
touées et deux câbles d'afFourche. 

Ces quantités se réduisaient, pour les 
plus faibles navires, à trois ancres et qua- 
tre câbles. 

Les bâtimens du commerce dépassaient 
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rarement ce nombre, et ce n'était que dans 
des campagnes qui pouvaient être d'une 
longue durée. 

Maintenant tous les bâtimens de guerre, 
sans exception, ont deux chaînes de cent 
quatre-vingts brasses, formées de dix bouts 
de dix-huit brasses, réunis par des ma- 
nilles à boulons. 

Pour les vaisseaux et frégates, on donne 
deux câbles pour les ancres de veille, et 
on leur étalingue trente -six brasses de 
chaîne qui sVpissent avec le câble. 

Les bâtimens d'un rang inférieur n'ont 
qu'un câble. 

Ceux du commerce ont ordinairement une 
chaîne décent quatre-vingts brasses, une 
seconde de quatre-vingt-dix-brasses. 

iQuel que soit le nombre de chaînes 
qu'on ait à bord, il faut toujours être 
muni d'un câble pour les élonger en cas 
d'échouage; car les chaînes sont bien dif— 
ficiles,pour ne pas dire impossibles, à élonger. 

Ces chaînes prennent le nom de câbles- 
chaînes. 

On leur donne pour grosseur une demi- 
ligne de diamètre par pied de bau, ou une 
ligne par pouce delà circonférence du câble. 

Les câbles, eu rentrant par les écubiers, 
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se tournent sur des montans en bois (*) 
appuyés sur la carlingue, élongent le pont, 
passent sur des rouleaux placés aux angles 
avant du grand panneau, et descendent 
dans la cale où ils sont lovés à grands plis, 
tribord et bâbord de Farchipompe. Leur ex- 
trémité inférieure est étalinguée au grand mât. 

Les bittes et leurs coussins sont garnis 
de manchons en fer pour j tourner les 
câbles - chaînes qui se rendent dans leurs 
puits au pied du grand mât, et passent 
dans des écoutillons garnis en fer, prati- 
qués au-dessus. Leur extrémité inférieure 
est boulonnée sur une boucle chevillée 
sur la carlingue, ou embrassant la grande 
époutille. - ' » 

Les écubiers sont garnis d'un manchon 
en fer, et portent extérieurement un rou- 
leau du même métal. 

On les arrête en les bridant en dessous 
'de leurs écoutillons par un croc en fer, 
appelé cou de cigogne, chevillé sous le 
pont supérieur , et mis en mouvement par 
un petit palan dont la poulie double se 
croche à Fœillet du croc, et la poulie 
simple à un piton placé sous un bail en 

(*) On les appelle bittes. , 
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avant. On place aussi, soit à Pécubier, soit 
en arrière des bittes, une espèce d'élau ap- 
pelé slopper, dans lequel le câble-chaîne est 
passé et bridé. 

Les câbles sont garnis à Pécubier de 
paillets, pour les préserver du frottement 5 
on les garnit aussi au portage des sous- 
barbes. Ils sont arrêtés en arrière des bit- 
tes par de fortes bosses épissées ou crochées 
à des boucles sur le pont. 

Lorsqu'on prend la mer pour de longues * 
traversées, les câbles et les câbles-chaînes 
sont détalingués et mis dans la cale. Mais 
les câbles ne doivent y être mis que bien 
secs. Il faut même avoir le soin, pendant 
la traversée, de les monter sur le pont 
pour les faire aérer. 

Les grelins ne sont que des câbles d'une 
moindre dimension, puisqu'ils sont com- 
mis de la même manière. Le plus fort 
grelin a pour circonférence la moitié de 
celle du câble. Les autres ont un pouce 
ou deux de moins. Cependant les navire* 
ont souvent deux grelins de la même 
force. 

Leur nombre est de Quatre pour les 
gi'ands navires, de trois pour ceu* du rang 
inférieur, çt enfin de deux. * 



/ 
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Les grelins s'étalinguent sur des ancres 
à jas, soit pour affourcher les navires sur 
des rades où le vent régnant est toujours 
de la même partie, et où on n'a besoin 
que d'empêcher le bâtiment de courir sur 
son ancre dans les calmes ou les folles 
brises; soit pour le touer, c'est-à-dire le 
faire changer de position pour une cause 
quelconque. 

Le plus fort grelin est maintenant rem- 
placé, sur beaucoup de navires, par un gre- 
i lîn-chaîne de quatre-vingt-dix brasses. 

Les aussières sont commises en franc fi- 
lin, c'est-à-dire à trois ou quatre torons: 
leur grosseur est ordinairement celle des 
grands haubans. Chaque navire en a trois; 
ceux d'un rang inférieur deux. 

Elles servent à touer par des calmes ou 
des faibles brises. 

Les grelins et aussières se lovent dans 
la cale, entre le grand panneau et celui 
de l'avant. Ils doivent toujours être dé- 
gagés et disposés de manière à pouvoir 
être envoyés en même temps , un par cha- 
que panneau. 

Les bâtimens ont trois ou deux ancres 
3 jas v suivant leur rang. Elles se placent 
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ordinairement dans les grands porte-hau- 
bans. 

CORDAGE DES ANCRES, 
Capon. 

Pour saisir Pancre rendue près de Pc- 
cubier par son câble ou sa chaîne, on se 
sert d'un appareil composé d'une poulie 
double ou triple , estropée en fer , et por- 
tant un croc qui doit embrasser Parganeau 
de Pancre réunie aux clans pratiqués dans 
le bossoir par un garant appelé, .garant de 
capon. Ce garant fait dormant sur le bos- 
soir, et après avoir passé successivement dans 
les rouets de la poulie et ceux du bos- 
soir, vient passer dans une poulie de re- 
tour qui permet de Pélonger de Pavant à 
l'arrière. 

Sur le haut du croc de la poulie du ca- 
pon, est frappé un filin appelé aiguillette 
du capon, et qui sert au matelot qui doit 
la crocher pour la manier. 

Lorsque Pancre est à poste, le garant est 
dépassé. 



Digitized by Google 



262 



MANUEL 



" Bosse - Debout. 

Lorsque l'ancre est suspendue au bossoir 
par le capon , on se sert pour l'y mainte- 
nir d'une bosse-debout , cordage de la gros- 
seur des bas haubans, qui traverse ua trou 
pratiqué dans le bossoir, où il est arrêté 
par son extrémité terminée en cul-de- 
porc. 

On passe la bosse-debout dans l'arga : 
neau de l'ancre de dedans ou dehors , on 
la fait ensuite reposer sur la mortaise pra- 
tiquée à l'extrémité du bossoir , et après 
l'avoir fortement raidie, on l'amarre sur un 
patin, un taquet, ou une main de fer, 
placé dans la direction du bossoir. 

Traversières. 

L'ancre suspendue au bossoir par sa bos- 
se-debout, il faut la ramener le long du 
bord, en sorte que ses pattes y soient ap- 
pliquées verticalement. Cette opération, 
qu'on appelle traverser l'ancre, se fait au 
moyen de traversières frappées sur l'ancre 
et de la caliorne de misaine, ou de cette 
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caliorne portant un pendeur à croc, ou 
enfin d'un arc-boutanU 

Les traversières sont formées par un 
cordage plié en double , dont les bouts sont 
réunis par une épissure et dans les plis du- 
quel est fixée une cosse destinée à recevoir 
le croc de la caliorne. 

Chaque traversière est passée sur un des 
bras de l'ancre, y est retenue par un 
amarrage ; un second amarrage, fait au mi- 
lieu, empêche les branches de s'écarter. 
Elles sont élongées contre la verge , et 
aiguilletées sur des cosses placées sur le 
milieu du jas. 

C'est en crochant la caliorne de misaine 
à la cosse de la traversière , qu'on rappro- 
che du bord et qu'on y applique les pat- 
tes de l'ancre. 

On remplace les traversières par un long 
pendeur à large croc, avec lequel on sai- 
sit la patte. Ce pendeur est manœuvré, 
comme la traversière, par la caliorne de 
misaine qui se croche à la cosse de la 
partie supérieure. 

On se sert aussi d'un arc-boutant, ou 
bossoir mobile, qu'on ne met en place 
qu'au moment de s'en servir. Une ca- 
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liorrie de misaine lui sert de balancinc, et 
deux palans, l'un sur Pavant, Pautre sur 
l'arrière, lui servent de bras. On aiguil- 
lette à la tête une caliorne dont le croc 
se fixe sur l'oreille de l'ancre. La caliorne, 
ai nsi^dé tachée du bord, pare le bossoir qui 
la supporte, élève avec facilité Pancre le 
long du bord, et rend beaucoup plus 
prompte cette opération qui est longue et 
difficile pour les grands navires, surtout 
lorsque Pancre qu'on traverse est celle du 
vent , et que la position du bâtiment exige 
qu'on fasse de la voile. ^ 

Serre*Bo$sè* 

Les pattes de Pancre étant ramenées con- 
tre le bord par la traversière, ou la ca- 
liorne, on les maintient dans cette posi- 
tion en capelant à une tête d'allonge du 
gaillard, en dessus des pattes de l'ancre, 
un cordage appelé serre-bosse, de la gros- 
seur de la bosse-debout , qu'on passe sous 
les bras et la verge et qu'on amarre sur 
la tête d'allonge. 

On décroche la caliorne, et l'ancre se 
trouve suspendue sur la bosse-debout, 
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puisque le cap on a été décroché et par 
la serre-bosse. Pour la mouiller on file en 
douceur la serre-bosse, et on la dépasse; 
l'ancre vient alors prendre une position 
verticale sur son bossoir; c'est ce qu'on 
appelle faire pencau. Il ne reste plus pour 
la mouiller que de larguer la bosse-de- 
bout. 

Mouilleur. 

Lorsque la bosse -debout et la serre- 
bosse sont en chaînes, on se sert, pour 
Baouiller l'ancre, d'un mécanisme en fer 
appelé mouilleur, qui évite l'opération du 
peneau, et donne, par conséquent, les 
moyens de mouiller avec plus de célérité. 

Le mouilleur est une barre de fer rond 
fixée sur le bord, ou contre le bord, en- 
tre le bossoir et le point où reposent les 
pattes de l'ancre par deux pitons où tour- 
nent ses extrémités. Il porte à son mi- 
lieu un petit levier, dont le bout est à 
œillet ét un peu en dedans des pitons sur 
lesquels il tourne, deux montans en fer de 
quelques pouces, mais placés à angle droit 
avec le levier. 

Si ce dernier est placé horizontalement 
et aiguilleté pour être retenu dans cette 

25 
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position, les montans seront verticalement 
placés. Si la bosse-debout en chaîne est 
passée dans l'arganeau de l'ancre raidie, i 
et qu'un de ses chaînons se fixe sur le 
montant de Pavant du mouilleur; que la 
serre-bosse passée sur la vergue fixe aussi 
un de ses chaînons sur le montant arrière, 
l'ancre se trouvera ainsi suspendue. Mais 
si on coupe l'aiguillette du levier, le poids 1 
de l'ancre le fera cabaner: les montans 
alors devenant horizontaux, les chaînons 
se décapelleront et Pancre tombera. £ 
Cette installation est généralement adop- 
tée; quelques navires Pont même appliquée 
aux ancres de vaille. 

Tournevire. 

Les câbles ne pouvant, à cause de leur * 
grosseur, êlré garnis au cabestan lorsqu'il 1 
faut lever Pancre, on se sert pour cela d'un 
cordage appelé tournevire, dont la grosseur > 
est moitié de celle du câble. • 
• Avant de se servir de la tournevire, on 
pratique dans toute sa longueur, à cinq ou 
six pieds l'un de l'autre, des bourrelets ou 
pommes qui se font avec deux bouts de me- 
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nus cordages à demi-usés, que Ton passe à 
travers, perpendiculairement l'un à Pautre, 
dans la tournevire, et que Ton entrelace 
plusieurs fois autour du cordage, en faisant 
un cul-de-porc double. 

On fait un œillet à chaque extrémité, et 
on episse sur l'un d'eux une bonne aiguil*- 
lette. 

On garni* la tournevire au cabestan, ses 
deux branches se dirigent de Pavant en em- 
brassant les bittes, et se réunissent au moyen 
d'un aiguilletagc qui rapproche les deux œil- 
lets, et qu'on appelle mariage de la tour- 
nevire. 

Pour faire rentrer le câble en virant sur la 
tournevire ainsi garnie au cabestan, on frappe 
par son milieu sur la tournevire, de Pavant 
de chaque pomme, et dans la longueur de 
l'écubier au grand panneau, une longue gar- 
cette, doiit les branches entourent le câble, 
passent par dessous, embrassent le câble et la 
tournevire, et sont tordues ensemble au-des- 
sus pour les brider fortement. 

Les branches des garcettes ainsi tordues, 
sont tenues à la main par des matelots qui 
suivent leur mouvement vers le cabestan, et 
les larguent au fur et à mesure qu'ils s'en ap- 
prochent. 
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La tournevîre se frappe de la même ma- 
nière sur les câbles-chaînes, ^ 

On se sert, dçpuis peu de temps, de cabes- 
tans dont la cloche porte un cercle en fer 
dans lequel on peut engrener les maillons du 
câble-chaîne. Alors on vire surle câble-chaîne 
lui-même, et la tournevire est supprimée. 

Pour ne pas être obligé de garnir la chaîne 
au cabestan, on a imaginé une tournevire en 
chaîne qui y est constamment engrenée, et 
qu'on marie ensuite avec le câble-chaîne au 
moyen des garcettes. 

mm Orins et Bouées. 

Pour marquer la position des ancres, quand 
elles sont mouillées, on frappe au diamant un 
cordage appelé orin, commis en grelin, d'une 
grosseur égale à la moitié de celle du câble, 
et qui porte à son extrémité un corps flottant 
appelé bouée. 

Les bouées ont la forme de deux cônes 
réunis par leur base. On les fait en liège, en 
douvelle, ou en tôle. Elles doivent avoir bon- 
seulement la force de soutenir le poids de 
Porin, mais encore de résister au courant qui 
tend à le faire plonger. 
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Elles Sont garnies de deux estropes à deux ; 
branches, dont les plis supérieurs contiennent 
une cosse arrêtée par un amarrage, et dont • 
les branches, espacées également, sont , à leur 
extrémité, terminées en œillets traversés par 
un cordage qui embrasse le grand cercle de 
la bouée et s'épisse sur lui-même* 

C'est à la cosse de la partie inférieure 
qu'est aiguille té Porin. Mais comme le mou- 
vement que le courant communique à la 
bopée peut facilement rompre un des tours 
de l'aiguilletage , et par conséquent détacher 
la bouée, il vaut mieux amarrer Porin lui- 
même sur la cosse. 

Les bouées des ancres de bossoirs sont, 
dans les porte-haubans de misaine, suspen- 
dues par une petite aiguillette de la cosse su- 
périeure, au bas hauban de Pavant. Quand 
on mouille, on ne largue la bouée que lors- 
qu'on s'aperçoit que Porin commence à 
raidir } autrement il pourrait s'engager sous 
les pattes de l'ancre et la faire couler. 

Lorsque Porin est beaucoup pluà long que 
le fond par lequel on va mouiller, on le glene, 
non au-dessus de la bouée comme on le fait 
quelquefois, ce qui peut le faire couler, mais 
sur le diamant de l'ancre. 
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L'orin servant à lever l'ancre, lorsqu'on 
fait cette opération avec la chaloupe , doit 
être visité avec soin et toujours en état de la 
supporter; malgré cela, il n'est pas prudent 
de lever une ancre par son orin, sans avoir 
préalablement coulé un maillon. 

Cette précaution est inutile pour les ancres 
à jas dont les orins sont proportionnellement 
plus forts et en meilleur état, n'étant le plus 
souvent mouillés qu'accidentellement» 

*V\\V\WWV\VV\\V\1AVVV\VV\WVV%\V\VVV\V\X^V%\\ 1 VV\\\\V^VAA\ 

CHAPITRE VII. 

Des diverses sortes de Grêemens. 

Nous avons parlé de tout ce qui entre dans 
le gréement d'un bâtiment à trois mâts de la 
plus grande dimension, et nous croyons inu- 
tile de passer en revue les divers gréemens 
que les localités ou lesbesoins ont fait adopter. 

Quelque différence qu'il y ait entre leurs 
formes et leurs dispositions, il faut toujours 
empêcher les mâts de rompre et manœuvrer 
les vergues et les voiles. Lorsqu'on connaîtra le 
gréement d'un trois mâts, on sera très-capable 
de gréer tout autre navire, les différentes instal- 
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lations qui seront nécessaires se présenteront 
bien vite à Pimagination par la simple analogie. 

Nous nous contenterons donc de donner 
un léger aperçu du gréement des navires les 
plus généralement employés. 

On peut, sains grande erreur, classer les na- 
vires en 



Trois mâts; 

Deux mâts (bricks et goélettes); 
Un mât (sloop). 

Le gréement des dedx mâts, bricks, ne dif- 
fère en rien de celui des trois mâts. Seulement 
les bras des vergues du grand mât sont passées 
sur Pavant; la brigantine devient une voile 
plus importante. 

Les deux mâts, goélettes, offrent de grands 
changemens en mâture, voilure et gréement. 
Le grand mât qui n'est ordinairement que 
les cinq huitièmes de la longueur du navire, 
est pour les goélettes de la même longueur et 
quelquefois plus considérable. Le mât de 
misaine participe à la même augmention, 
mais le mât de beaupré augmenté en dia- 
mètre ne Pestpas en longueur. Les mâts de 
hune sont dans les proportions des trois mâts. 
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La goélette n'a pas de hune, mais de 
simples barres. Les mâts de hune sont à 
flèches. Les seules vergues pour voiles car- 
rées sont : une vergue de misaine, une vergue 
de petit hunier, une vergue de petit perro- 
quet. * • 

Le grand mât ne porte donc pas de voiles 
carrées 5 sa voilure se compose d'une voile 
établie, à peu de chose près, comme lahrigan- 
tine des bricks, et qui prend le nom de 
grande voile, et cPune flèche-en-cul. * * 

Le mât de misaine n'a pas de misaine 
carrée, c'est une voile établie sur corne 
comme la grande voile d'étai des trois mâts 
qui le remplace et prend le nom de misaine. 
Le petit mât de hune et sa flèche portent 
une voile de petit hunier et une de petit per- 
roquet* 

Les focs, au nombre de trois , sont : le petit 
foc, amure sur l'étrave, le grand foc, amure 
sur l'extrémité du mât de beaupré, et le 
clinfoc sur le bout-dehors. 
% Cette voilure n'offrant pas une assez 
grande surface sur le grand largue, et surtout 
sur le vent arrière, puisque dans celte der- 
nière allure les basses voiles ne peuvent s'é- 
tablir, on y supplée par une voile appelée 

* 



Digitized by Google 



DE GËEEMENT. „ 273 

fortune, qu'on hisse sur cartahus à la vergue 
de misaine. Elle n'a pour gréement que ses 
cartahus et des écoutes qui sont doubles et 
servent d^amures. Lorsque, pour la porter sur 
le petit largue* on rétablit sur des tangons 
crochés aux pitons d'un cercle en fer, adapté 
au mât de misaine, au-dessus du plat-bord, 
elle a un ris pour en dimiifùer la surface 
dans le gros temps. 

La grande longueur des bas mâts, par rap- 
port au bau , est cause que les haubans, ap- 
pelant sous un angle très-aigu, les soutiennent 
mal ; aussi ces mâts doivent-ils être faits d'une 
seule pièce et d'un bois très-liant et flexible. 

Si les étais du grand mât étaient fixes, ils 
gêneraient la manœuvre de la misaine, qu'on 
serait obligé de dépasser à chaque change- 
ment d'amures. Pour obvier à cet inconvé- 
nient, ils sont à palans, et on largue celui sous 
le vent pour faciliter les mouvemens dé la 
misaine. Mais dans les viremens de bord, il 
faut le raidir promptement, puisque après 
l'évolution îl va se trouver au vent; on 
largue celui qui était au vent et qui se trou- 
vera sous le vent. 

Pendant cette opération, qui ne se fait pas 
toujours à propos, soit par manque de soins, 
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soit par des circonstances quelquefois indé- 
pendantes de la volonté de celui qui ma- 
nœuvre, le grand mât fatigué par le tangage 
se trouve peu ou point étayé, et il peut en 
résulter sa chute. * 

C'est pourquoi quelques goélettes, pour ne 
pas toucher aux étais pendant la manœuvre, 
et avoir toujours leur grand mât tenu unifor- 
mément, avant de prendre la mer, crochent 
et raidissent les étais à des pitons fixés sur la 
serre-gouttière, tribord et bâbord, par le tra- 
vers du mât de misaine. 

Quelquefois on réunit les bas mâts par un 
cordage appelé étai de tete, qui, aiguilleté au 
chouc du grand mât, se raidit au capelage 
du mât de misaine. Mais cet étai les rendant 
trop dépendant Pua de l'autre, est supprimé 
généralement. * v - 

Les grandes goélettes portent des bonnettes 
basses à la fortune, et alors elles en ont aussi 
au petit hunier. Elles s'établissent confine 
nous Pavons dit pour les trois mâts. ■ 

La grande voile et la misaine ont quatre 
ris et un ris diagonal, c'est-à-dire dont la 
bande est dirigée du point d'amure supé- 
rieure à la ralingue de chute, au-dessus du 
quatrième ris. 
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Les ris se prennent en amenant la corne 
comme pour les brigantines ; mais comme 
les basses voiles des goélettes sont leurs voi- 
les principales, il s'ensuit qu'on est souvent 
obligé de les porter avec des ris , et qu'on 
a par conséquent une grande quantité de 
toile roulée, dont le poids fatigue inutile- 
ment. Pour y remédier, on coupe les bas- 
ses voiles en deux, à la bande du deuxième 
ris, et on réunit les deux parties par un 
transfilage, de manière que, lorsqu'on veut 
prendre le deuxième ris, on amène les cor- 
nes de la quantité suffisante, et on largue 
le transfilage. La surface de la voile se trouve 
réduite, et est soulagée du poids des deux 
ris. Il est bien entendu qu'on est obligé de 
refrapper les écoutes. 

La grande voile n'a d'autres cargues que 
celles du point d'amure $ la misaine a une 
cargue-point. s : 

• La plupart des gréemens des bâtiraens à 
deux mâts, autres que les bricks et les goélet- 
tes, participent de ceux-ci et n'en sont que 
des modifications. Ainsi le brick-goëlette 
a le mât de misaine d'un brick et le grand 
mât d'une goélette. La goélette elle-même 
porte quelquefois un grand hunier et un 
grand perroquet. 



1 
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Les badmens à un mât sont : les sloops 
et leurs modifications. Le mât est à barres 
et porte un mâtcreau; celui de beaupré est 
à clef, c'esUà-dire qu'il se rentre dans le 
navire, et qu'on le fixe dans cette nouvelle 
position par une clef. Leur voilure consiste 
en une grande voile sur corne et gui comme 
celle des goélettes; une flèche-en-cul et 
deux focs, quelquefois trois. 

Les sloops de grande dimension portent 
un mât de hune à flèche, sur lequel ils éta- 
blissent un hunier et un perroquet. On leur 
donne assez ordinairement alors le nom de 
culter. Pour le vent arrière et le grand lar- 
gue , ils hissent sur le grand mât une vergue 
sur laquelle est fixée une voile de fortune. 

Le gréement des canots n'étant le plus 
souvent qu'une modification du gréement 
du lougre, nous parlerons de ce dernier. 

Le mât de beaupré, placé horizontale- 
ment, est retenu par deux haubans à pa- 
lans, capelés à son extrémité et crochés aux 
pitons placés en avant des porte-haubans de 
misaine. Une sous-barbe, également cape- 
lée, revient sur l'avant en passant Jans une 
galoche fixée à bâbord de l'étrave; dans 
les petits lougres , l'amure du foc sert de 
sous-barbe. 
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Le mât de misaine a deux haubans de 
chaque bord; ils sont à palans. Ce mât a 
de plus deux candelettes, toujours en place, 
çrochées et raidies 5 Pétai se ride sur l'é- 
trave. En dessous du capelage et à la tête 
du mat, sont deux liens en fer destinés 
au passage du petit mât de hune. Le lien 
supérieur est rond, et l'inférieur est carré. 
Le petit mât de hune est volant, et ne se 
grée que lorsqu'on veut s'en servir. Son 
gréement se compose d'un galhauban dé 
chaque côté, un étai, une guinderesse; ce 
mât est terminé par une flèche en bois mort. 

I^a vergue de misaine est estropée au 
tiers de sa longueur, vers le gros bout 5 
à chacun des bouts est pratiqué un trou 
dans lequel passe un cordage à cul -de- 
porc en dessus. On appelle ces cordages 
bras; ils servent d'écoute aux huniers. La 
vergue de misaine est hissée par une 
drisse dont Titague, par un de ses bouts, 
estrope une poulie de drisse «en arrière du 
mât, dont la seconde poulie est à l'arriéra 
et au pîed du mât; l'autre bout de l'ita- 
gue, qui se termine par un cul-de-porc 
double , passe dans l'œil d'un collier mo- 
bile , garni d'un croc , par lequel on sus- 

24 - 
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pend la vergue lorsqu'on veut la hisser. 

Un cartahu de tête de mât sert de ba- 
lancine à la vergue. 

. La vergue de^petit hunier se hisse aussi 
avec un collier mobile qu'on capelle avant les 
galhaubans, et dont la drisse passe dans 
un clan à la tête du mât. 
. Le grand mât, gréé comme celui de mi- 
saine, a son étai ridé à un piton sur le pont, à 
quelques pieds en arrière du mât de misaine. 
Le grand mât de hune, également passe 
comme le petit, a son étai passé dans une pou- 
lie estropée au blin du capelage du grand mât 
de misaine. 

La grande vergue et la vergue du grand 
hunier sont établies comme la misaine et le 
petit hunier. 

Le mât de tape-cul n'a que deux haubans. 
L'itague et la drisse de la vergue sont sur 
Pavant du mât. La vergue de tape-cul est es- 
tropée au quart et non au tiers de la lon- 
gueur. Au-dessus est une vergue pour le hu- 
nier de tape-cul , vulgairement appelée pan- 
talon. 0 

La voilure d'un lougre se compose donc 
d'un foc, une grande voile, une misaine, un 
tape-cul, trois huniers. , 
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Le foc se hisse au mât de misaine et s'a- 
mure sur un rocambeau. 

La misaine enverguée sur la vergue qui 
porte ce nom, a son amure fixée sur l'un des 
trois crocs d'une barre de fer placée en de- 
hors et près de la tête d'étrave. Cette voile ne 
porte pas ordinairement de bouline, on la 
remplace par une perche ou foule; l'écoute 
passe dans un rouet en avant du porte-hauban. 

Le petit hunier se hisse lç»lông de son mât 
par son collier mobile. Les points de cette • 
voile ont chacun une cosse pour recevoir les 
bras de misaine qui lui servent d'écoute. 
Cette voile n'a pas de bouline; en la hissant 
on la dispose en dehors des bas haubans et 
en dedans de ses galhaubans. 

La grande voile amure a des crocs à émé- 
rillons, placés tribord et bâbord le long du 
navire et arrière des haubans de misaine et 
en dedans du bord. On la hisse comme la 
misaine, en dedans des haubans; elle se bou- 
line sur le mât de misaine. 

Le grand hunier s'établit comme le petit; 
il a de plus une bouline au ton du mât de 
misaine. 

Le tape-cul, ainsi que les autres basses 
voiles, se hisse en dedans de ses haubans; elle 
s'amure au pied de son mât et se borde à un 
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arc -boutant à deux haubans à pendeurs, 
croches à des pitons placés tribord et bâbord 
sur la préceinte. L-écoute, après avoir fait 
dormant sur Parc-boutant, passe dans la 
poulie du point, dans le clan de Parc-boutant, 
et revient à bord. 

Le hunier de tape-cul est établi comme 
les autres huniers. 

Lorsque le vent est grand, frais , on rem- 
place la misair\p et la grande voile par des 
voiles de moindre dimension, appelées taille- 
vents. L'estrope de drisse est au quart de la 
longueur de la vergue, qu'on hisse avec la 
candelette, Pi tague restant toujours aux ver- 
gues des autres voiles. Les tailles-vents amu- 
rent aux pieds des mâts. 

Le lougre ainsi disposé a la voilure d'un 
chasse-marée. 
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